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CHAPITRE PR E*M 1 ER, 

§. I. ■ 



Roy AU ME ET Is LES DE TlEOO-KjEOW 

Tributaires de la Chine . 

’E st au P. Gaubil Jéfuite , Million- 
naire à Pékin , qu’on doit une connoif- 
fance exaéle de ce Royaume : comme 
jufqu’à préfent on n’en avoit eu que des 
notions très-fuperhcielles , nous croyons 
rendre fervice à ceux qui cultivent la 
Géographie, foit par goût , foit par état, 
de recueillir dans cet article tout ce 
qui a été dit de ces Ifles. 

L’Empereur Kan%hi ayant réfolu en 
1715? d’envoyer un Ambafladeur au 
Tome II, A 
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2 Mémoires Geo gr aph. 

Roi de Lieou-Kieou, fit choix pour cette 
importante commiflion d’un des grands 
- dodeurs de l’Empire , nommé Supao - 
Koang s ce dodeur partir dans la cin- 
quième lune de 1715» , revint à Pékin 
dans fil fécondé lune de 1720, & fit 
imprimer en 1721 , en deux volumes , 
la relation de fon voyage ; il eft le pre- 
mier qui ait donné , des Ifles de Lieou- 
Kieou, une connoifiance jufte & détail- 
lée ; & il paroît à cet égard mériter d’au- 
tant plus de créance , qu’étant fur les 
Jieux mêmes , il a, dit-il , examiné avec 
foin , félon les ordres de V Empereur, tout 
ce quil a trouvé de curieux dé intérejfant 

fur la Çituation le nombre des ifles de . 
Lieou-Kieou , fur l’hifloire ,fur la religion j 
la langue , les mœurs ufages des peuples 
cui les habitent. C’efl: cet ouvrage de 
Supao-Koang qui fournira la meilleure' 
partie de ce qu’on trouvera dans les 
quatre paragraphes fuîvans, 

§. 1 1 . 

Détails Géographiques fur le nombre Ici 
ftuation des If es' de Lieoit-Kieou. 

Ces Ifles , placées entre la Corée 
l’Ifle Formofe & le Japon , font au 
pombre de trepte-iix. E’ifle capitale eft 
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Phys, et Histor.' $ 

la grande Ifle qui s’appelle Lieou-Kieou. 
Les autres ont chacune un nom par- 
ticulier. Nos anciens Millionnaires de 
la Chine & du Japon en ont parlé fous 
le nom de Lequeo ou Lequeyo. Riccioli 
les appelle Loqueo , de même que le 
livre Portugais de l’art de naviger , 
imprimé à Lifbonne en 1712. Kaemp- 
fer les nomme Riu-Ku, • 

Le P. Martini Jéfuite , s’eft trompé 
quand il a dit dans Ton Atlas , que les 
Chinois donnent le nom de grand Lieou- 
Kieou à l’Ifle de Formofe. Ce nom 
n’appartient qu’à la grande Ifle où le 
Roi fait, fa demeure & où il tient fa 
cour. Il ne faut , pour en convenir , 
qu’ouvrir l’hiftoire Chinoife de la der- 
nière dynaftie. Quant au nom de petit 
Lieou-Kieou * il a été donné par les Chi- 
nois , fur-tout par les pilotes & les écri- 
vains , aux parties boréales & occiden- 
tales de l’Ifle Formofe. Il ^livrai ce- 
pendant que dans la carte de l’Ifle 
Formofe faite par les Millionnaires au 
teins de Cang-Fl i,on voit vers la côte oc- 
cidentale de cette Ifle , une autre petite 
Ifle à qui l’on donne le nom de petit 
Lieou-Kieou. 

La grande Ifle a , du fud au nord , 

Aïj 
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prcs -de quatre cens quarante lis , & cent 
vingt ou cent trente lis de l’oueft à l’eft. 
Du côté du fud, cette diftance d’oueft 
à l’eft: ne va pas à cent lis ; le li dont 
il eft* ici queftion , eft la mefure des 
chemins, ufitée à la Chine. Deux cens 
lis font vingt lieues marines, ou un 
degré d’un grand cercle. 

La cour du Roi réfide dans la partie 
occidentale & auftrale de l’Ifle. Le ter- 
ritoire qu’elle occupe s’appelle Cheouli; 
c’eft là qu’eft la Ville royale , nommée 
Kint-Ching ; on n’en a pas marqué la 
grandeur , mais on allure que fon 
enceinte eft: d’aflez petite étendue. Près 
de-là eft le palais du Roi , placé fur 
une montagne. On lui donne quatre lis 
dè tour. Il a quatre grandes portes ; 
l’une au nord, l’autre au fud , la troi- 
* fieme à l’eft , & la quatrième regarde 
l’oueft. Celle-ci eft la grande entrée, / 

A dix li* de cette entrée , & à l’oueft:-, 
eft un bon port de mer , nommée Napa~ 
Kiang > L’efpace entre ce port & le pa- 
lais n’eft: prefque qu’une Ville conti-r- 
nuelle. On trouve au nord & au fud une 
levée très^bien conftruite , appellée P a •- 
Tay ; c’eft-à-dire , Batteries de canon j 
toqtes les avenues uu* y conduifentfont. 
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lit- ôn , d’une grande beauté , de même 
lue celles du palais du Roi, de fes mai- 
fons de plaifance , de quelques grands 
temples du college impérial ,& del’hô - 
tel de l’ambaffadeur Chinois. 

Du palais , on a une vûe charmante 
qui s’étend fur le port , fur la ville de 
KAnt-Ching , fur un grand nombre de 
.villes, bourgs., villages K bonzeries , 
jardins & maifons de plaifance. La lon- 
gitude de ce palais eft de 14 6 degrés 

3.6 à 27 minutes, & fa latitude eft de 

2 .6 degrés . 2 minutes. 

. . Pour connoître la véritable route 
de la Chine à Cheouli , il faut bien être 
inftruit des particularités fuivantes ; à 
l’embouchure de la riviere de Fontcheou - 
fou , il y a plufieurs petites Ifles ; c’eft 
de quelques-unes de ces Ifles que les 
grands vaiffeaux Chinois partent pour 
!’Ifle de Lieou-Kieou. Il feroit dange- 
reux, d’aller atterrir ai > nord , ou même 
au nord oueft du port de Napa-Kiang . 
Les Chinois , pour plus grande fureté , 
vont reconnoître la partie boréale de 
rifle Formofe. De-là, allant vers l’eft, 
& prenant un peu du fud , ils vont re- 
connoître des iflots que peu de tems 
après ils lailfent au nord*. Enfuite ils 
r A iij 
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vont au nord de l’Ifle KouMichan » 
évitant avec foin des écueils & des 
baffes dangéreufes qui s’y trouvent. 
Enfin de Kou-Michan , prenant de 
l’eft & du nord , on va lûrement au 
port de Napa-Kiang , fans s’expofer à 
fe trouver au nord , d’où on auroit 
fouvent bien de la peine à entrer dans 
le port. Les vaifTeaux qui vont de la 
Chine à Lieou-Kieou , & de Lieou-Kieou 
à la Chine , doivent être forts t & avoir 
bon nombre de matelots , à caufe des 
orages auxquels ces mers font fujettes. 

A l’égard des trente- fix Mes qui com- 
pofent les états du Roi de Lieou-Kieou > 
on en compte huit au nord-eft de la 
grande Ifle , cinq au nord-oueft de 
Cheouli , quatre à l’eft: trois à l’oueft; 
fept au fud : & neuf au fud-oueft. 

Les huit Ifles du nord-eft font : Yeou - 
lun , éloigné de Cheouli — de yoo lis. 
Yongtehang-Pmt - - - - de yoo 
Tou-Kou en eft éloigné - de 600 
Yeoula t au nord-eft de Tou- 
Kou , en eft éloigné - - - de 38 
Ou-Kinou , au nord-eft de 
Tou-Kou — - -- -- - de 4.0 
Kia-Ki-Luma , au nord-eft 
de Chtouli de 771. 
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Tatao ----- de 800 lis 

jKi-Ki-rfi, à l’eft de Tatao - de 100 

Tatao eft une aflfez grande Ifle qui a 

cent trente lis du fud au nord. On n’en 

dit pas la grandeur de l’eft à l’oueft. 

Elle a dans le pays le nom de Ou - 

Fou-Chima ; c’eft-à-dire , l’Ille Ou-Fou ; 

car en langage Japonois , & dans le 

Lieou-Kieou, Chima lignifie Me. On ne 

dit rien de la grandeur des fept autres 

Ifles. 

Il faut obferver qu’au nord de Tatao 
il eft une grande Me nommée Tanaxu- 
ma ; & que vers le nord & nord-oueft 
on- remarque fept autres Mes (en Chi- 
nois Tfîtao ) , lesquelles font au fud d’un 
pays du Japon nommé Sat-Suma , en 
Chinois Samo-Tcheou , & dépendent du 
Japon. Le P. Briet a donné place à 
ces Mes dans fa carte j & le P. Riccioli, 
dans fa géographie , marque leur lati- 
tude & leur longitude , en les nommant 
Tanaxuma. Supao-Koang, ne nous ap- 
prend ni leur diftance mutuelle , ni leur 
diftance du Japon. 

Pour revenir aux huit Mes du nord- 
eft de Lieou-Kieou , M. Daflié, dans le 
routier des Indes, rapporte une route 
delà Province de Fokien , au Japon , qui 

A iv 
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8 Mémoires Geograph. 
peut donner des éclaircilTemens fur ces 
Mes; cet auteur dit que , pour aller de 
Fokieti au pays de Bungo du Japon, il 
faut aller reconnoîrre l : Ifle nommée 
Fait Le-Queo ou Lieou-Kieou , qu’il 
marque à 25* degrés de latitude boréa- 
le , & qu’il dit être éloignée de 20 lieues 
de la côte de Fokien. Après avoir pafle 
cette Me, il faut aller à la hauteur de 
2 y degrés 30 minutes, & tenir la route 
du nord-eft & Eft-nord-eft; en fuivant 
cette route , on vient fur les Illes qui 
font au fud de l’Ifle Tanaxuma ; il dit 
que ces Mes vont depuis le 2 6 e . degré 
30 minutes de latitude, jufqu’au 3-0 
degré .30 minutes. Mais c’eft les placer 
/trop au nord. Il ajoute que ces Mes 
font au nombre de fept, hautes & 
.petites ; que l'es trois premières ont un 
écueil. Il parle de l’écueil de l’ifle î 
Koumi-Chan , dont il ne favoit pas le 
nom , de même qu’il ignoroit la gran- 
deur de .l’ifle de Lieou-khieou ; il dit 
•qu’ayant pafle ces fept ifles , on voit 
à fix lieues au nord-eft , deux autres 
ifles , qui font eft & oueft ; ce font les 
ifles Tatao & Ki-Ki-ai J que celle de l’eft 
eft la moindre ; qu’entre les deux il y 
a un bon pairage, & que la plus grande 
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eft haute & longue î.qu’à quatre lieues 
-au nord de la pointe orientale de cette 
ifle i eft l’ifle Tanaxuma j qu’à huit lieues 
au nord de Tanaxuma , eft un grand & 
haut pays qui s’étend dix lieues Eft 6c 
oi#ft , (c’eft le Japon) ; &qu’à l’extré- 
mité occidentale de cette côte , eft le 
golphe de Cangoxima , ( c’eft le nom 
d’un port de l’ifle Sat-Suma, dépen- 
dante du Japon , où aborda faint Fran- 
çois Xavier ) ; & le havre de Amango , 
au-deflùs duquel eft une montagne haute 
tk pointue. M. Daftié parle enfuite de la 
route à tenir pour aller au pays voifin de 
Fiunga tk Buhgo , & au port de Tonara . 

Les cinq iftes au nord-oueft de Cheouli v 
fontTouna-Kichan , Gan-Kini-Chan , Kt- 
- chan j Yekichan & Lun-Hoangchan. On 
ne dit pas qu’elle eft la diftance des trois 
^premières ; mais Yekichang eft à trois 
cens lis , ou trente lieues de Cheouli ; 
& Lun-Hoang~Chang en eft éloigné de 
trois 'cens cinquante lis , ou de trente- 
. cinq lieues. Ce mot Lun-H oang-Chang 
• veut dire Montagne de foujfre. Au refte 
il ne faut pas la confondre avec une 
ifle de fouffre marquée dans plufléurs 
cartes . près de la côte orientale & auf- 
trale de la partie du Japon , appellée* 
... . ... Av 
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Ximo: l’ifle dont il s’agit ici, eft diffé- 
rente , & dépend -de Lieou-Kieou. Près 
de-là font de petites éminences , appel- 
les monceaux de cendres. Le Roi de 
Lieou-Kieou. tire de cette ifle une grande- 
quantité d’excellent fouffre. • 

Ces quatre ifles à Vejl font , Konta - 
Kia à cent quarante- cinq lis de Cheouli ^ 
Tjîn-Kinou , Yki & Pama; celle-ci com- 
prend deux ifles , l’une au fud , l’autre 
au nord , qui font fi près l’une de l’au- 
tre , qu’on ne les compte que pour une 
fous le nom de Pama. 

Les trois ifles. à l’ ouejî font , Matchi - 
Chan qui eft entourée de cinq iflots 
& qui eft à cent trente lis de Cheouli i 
\ une autre Matchi-Chan & Koumi-Chariy. 
que je crois n’être éloigné de Cheouli que 
de cent cinquante lis ou environ quoi- 
que Supao-Koajig la mette à une bien 
plus grande diftance. 

Les fept ifles au fud de Cheouli , qui 
font nommées les ifles de Tai-Ping-Chait 
font, i °. : Tai-PingChan, qu’on appelle 
auili Makou-Chan . Le dofteur Chinois 
lui donne foixante lis de tour , & la dit 
éloignée de Cheouli de deux mille lis t 
plufieurs au contraire affurent qu’elle eft 
* beaucoup plus grande & moins éloignée 
que ne le prétend le do&eur» Les autres 
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ifles, dont on ne marque pas la diftan- 
ce , font , Yktma au fudeft de Tai-Ping - 
Chan j Y Leang- P a au fud-oueft Koulima. 
à l’oueft , Talama aulîi à l’oueft , Miennct 
au fud-oueft , & Oukomi au nord-oueft. 

Enfin les neuf ifles au fud-oueft de 
Cheouli ÿ font : 

P at-Chongchan , qui eft au fud-oueft, 
de Tai-Ping-Chan * & en eft éloignée 
de quarante lis. 

Oupama , nom de} 

deux petites ifles. f n r A a , ' 

Patouma. - > a “ f ud -° u L eft de Pat ' 
Yeouna-Kouni. ) Chong-Chan. 

Ces quatre ifles font voifines de l’ifle 
Formofe . 

Koumi , à l’oueft de Pat-Chong Chan 
c’eft la plus grande des neuf ifles. Taki- 
tounou , à l’eft de Koumi. 

Koulacchima , à l’oueft de Pat-Chong - 
Chan, déclinant un peu au nord: Ola- 
koufekou , ou ville nouvelle , à l’oueft 
âe Pat-Chong-Chan . Patoulima* au nord-; 
oueft de Pat-Chong-Chan. 

§. III. 

Annales du Royaume de Lieou-Kieou .- 

Commençons çes annales par l’ori- 

Avj 
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gine fabuleufe des peuples de ce Royalis- 
me , telle que la rapporte le doéteur 
Supao-Koang , d’après la tradition com- 
mune du pays. 

Anciennement un homme & une fem- 
me naquirent dans le grand vuide. On 
les nommé Oinomey-Kieou. (a) De ce 
mariage vinrent trois fils , & deux filles. 
X’aîné de ces trois fils a le titre de Tien - 
Sun , petit fils du ciel ; c’eft le premier 
Roi de Lieou-Kieou. Le fécond fils , eft 
la tige des Princes tributaires: le refte 
des peuples reconnoît le troifieme fils 
pour fon auteur. L’aînée des filles a le 
titre d’efprit célefte ; l’autre a celui d’ef- 
pritde la mer ; l’aînée s’appelle Kunkun j 
la cadette fe nomme Tcho-tcho. (b) 

Après la mort de Tien-Sun , vingt- 
cinq Dynafties ont régné fucceflive- 



« 

(d) Le Ion o dans OmomeyKieon , eft fans 
doute le fon ouo ou vo , qui veut, dire en 
Japonois Empereur , Augufte , &c. & cela 
dénote une origine Japonoife. , 

(A) On fait encore tousles ansh Lieou-Kieou, . 
à la *e. & 6 r . lune, des cérémonies à l’hon- 
neur d’ Omomey-Kieou, comme auteur de l’agri- 
culture ; on en fait aufti en certaine tems ré- 
glés, pour honorer la mémoire de Tien-Sun 
& de fes deux- fours, » 

*’* ..... . J • 



+ 
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U' ment fur ce pays : leûr durée , à compter 

ir depuis la première année de ce premier 

> Roi , jufqu’à la première année de Churt - 
Tien , dont on parlera dans la fuite , efl: 
de 17802 années, telle eft l’antiquité 
chimérique que ces peuples s’attribuent, 
& dont ils font fi jaloux. 

On ne fait rien de clair & de certain 
furies Princes qu’on fuppofe avoir for- 
mé ce grand nombre de Dynafties. Tout 
ce qu’on peut afïurer , c’eft qu’avant 
l’année 6 oy de J. C. l’hiftoire Chinoife 
ne fait nulle mention tfun pays appelle 
Lieou-Kieou. Cette ifle , & celle de Pong - 
hou s de Formojè , & autres voifines , 
étoient diftinguées par le nom de bar- 
bares orientaux. Le Japon s’appelloit 
Ouo y la Corée avoit le nom de Kaoli. 

Ce fut donc l’an 6oy que l’Empereur 
de la Dynaftie de Souy ayant oui dire 
qu’il y avoit des ifies dont le nom étoit 
Z,ieou-Kieou , voulut en connoître la fi- 
ruation. Ce Prince y envoya des Chi- 
nois ; mais ce fut inutilement ; faute 
d’interpretes , ils ne purent y acquérir 
les connoilTances qu’ils y étoient allés 
chercher. J,\s amenèrent feulement avec 
eux quelques infulaires à Sigan-Foui 
capitale de la province de Chenjy , 
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féjour de la cour fous la Dinajlie-Souy • 

Par bonheur , dans ce tems-là même 
il fe trouva à la cour un envoyé du. 
Roi du Japon. Cet envoyé & fes gens 
connurent d’abord que ces hommes 
nouvellement arrivés, étoient des infu- 
laires de Lieou-Kiçou . Ils parlèrent de 
cette contrée, comme d’un pays pau- 
vre & miférable , dont les habitans 
étoient des barbares. L’Empereur Chi- 
nois apprit enfuite que la principale ifle' 
étoit à l’orient de la ville qu’on appelle 
aujourd’hui Foht-Cheou-Fou , capitale 
de la province de Fokien , & que dans 
cinq jours , à peu près, on pouvoit aller 
de Font-Cheou-Fou , à l’ifle où le Roi 
tenoit fa cour. 

Sur ces nouvelles , l’EmpereurYùngfi 
envoya à Lieou-Kieou des gens inftruits 
& des interprètes-, pour déclarer au 
prince qu’il devoit reconnoître pour 
Ion fouverain l’Empereur de la Chine , 
& lui faire hommage. Cette propofi- 
tion , comme on devoit s’y attendre , 
fut très-mal reçue ; le prince de Lieou - 
Kieou , renvoya les Chinois ; & pour 
toute réponfe leur dit fierement qu’il 
ne reconnôilïbit aucun prince au-deflus 
fie lui* - On Conçoit avec qùel dépit 



% 
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m/> l’Empereur reçut la maniéré méprifante- 
me dont on avoit traité Tes prétentions. IL 
du fit au plutôt équiper une flotte dans le 
ns ..Fokien, & y fit embarquer plus de dix 
es mille hommes de bonnes troupes- La 
flotte mit à la voile & arriva heureu- 
î fement. L’armée , malgré les efforts des 
gens du pays, fit la defeente dans la 
grande ifle de Lieou-Kieou .- & le Roi 
qui s’étoit mis à la tête de fes troupes 
pour repoufler les Chinois, ayant été 
tué dans le combat , les Chinois pillè- 
rent , brûlèrent la ville royale , firent 
plus de cinq mille efclaves , & repri- 
rent la route de la Chine. 

L’hiftoire Chinoife de la Dynaflie* 
Souy dit que les peuples de Lieou-Kieou 
n’avoient point alors de lettres &. de’ 
caraéteres , qu’ils n’avoient ni petits bâ- 
tons , ni fourchettes pour manger ; que 
i les princes , les grands ,. le peuple , le 
roi même vivoient fort fimplement ; 
qu’on y reconnoifloit des loix fixes pour 
les mariages & pour les enterremens ; 
qu’on y avoit durefpeâ: pour les an- 
cêtres . morts , & qu’on étoit exaéfc à 
garder le deuil. Dans les grandes céré- 
monies , confacrées aux efprits, on im* 
jtnaloit une perfonne à leu* honneur $ 
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mais cette coutume fut enfuite abolie; 
on battoit ceux qui étoient coupables 
de quelque faute ; & fi le crime méritoit 
la mort , le coupable étoit aflommé à 
coups de mafliie. 

Les Empereurs Chinois de la Dy- 
naftie Tang , ceux des cinq petites Dy- 
nafties qui régnèrent enfuite , & ceux 
de laDynaftie de Song, quoiqu’inftruits 
fur l’ifle de Lieou-Kieou, ne penferent 
pas à fe la rendre tributaire ; & de leur 
côté , les princes de cette ifle ne s’avi- 
ferent pas non plus d’envoyer des dé- 
putés à l’Empereur de la Chine. Cepen- 
dant les marchands Chinois ne laifloient 
pas d’aller faire commerce , foit au 
grand Lieou-Kieou qui avoit un Roi , 
ioit au petit Lieou-Kieou , autrement 
dit l’ifle Formofe , qui, quoique plus 
grand que l’autre ,• avoit le nom de 
petit parce qu’il n’étoit habité que 
par un petit nombre de barbares , dont 
les villages étoient indépendans les uns 
des autres. 

L’an de J. C. 125)1 , Chit-Sou , Em- 
pereur de la DynaftieFven , voulut faire 
revivre les prétentions des Chinois fur 
Lieou-Kieou ; : il fit équiper une flotte 
pour aller lubjuguer cette ifle i mais unq 
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tentative de cette nature n’étoitpas du 
goût desTartares & des Chinois. Depuis 
le malheur de l’armée Chinoife & Tar- 
tare dans l’expédition contre le Japon , 
ils étoient dégoûtés de ces fortes d’en- 
treprife. La flotte de l’Empereur Chit - 
Sou n’alla donc qu’aie ifles de Pong- 
Hoiiy & à la côte occidentale de For - 
mofe, d’où elle revint dans les ports du 
Fokien , fous différens prétextes. L’Em- 
pereur abandonna fon entreprife , & 
fes fucceffeurs ne penferent plus à fe 
rendre maîtres de Lieou-Kieou. 

Laiflons parler maintenant le do&eur 
Supao-Koang , dans les termes du P. 
Gaubil fon interprète , & faifons con- 
noître les Rois de Lieou-Kieou , dont 
on a une connoiflance diftinéte. 

Le premier eft Chun Tien, dont on 
a déjà parlé. La première année de fon 
régne répond à l’année de J. C. 1 187. 

Cliun-l ien étoit defeendant des an- 
ciens Rois du Japon; maison ignore en 
quel tems fa famille s’établit à Lieou- 
Kieou. Il étoit fils du gouverneur de la 
-ville de Tali ; & lui-méme avant que de 
parvenir au trône , fut gouverneur de 
la ville Pou-Tien. Un des grands > qui 
lui difputa la' couronne , & qui fe nom-? 
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moit Li-Yong , ayant été défait & tué,‘ 
les peuples reconnurent Chun-Tien pour 
leur Roi. Ce fut un prince équitable 
& attentif à rendre fes fujots heureux* 
Son régné fut de yi ans , & il enavoit 
72 lorfqu’il mourut. C’eft fous . fon 
régne que les infcilaires de Lieou-Kicou 
eurent des caraderes , & qu’ils apprirent 
à lire & à écrire. Ces caraderes font 
ceux de l’alphabet Ylouhoa . (a) ^ 

On ne dit rien du régné de fon fils 
Chun-Ma-Chun-Y j mais on fait de grands 
éloges de fon petit-fils , le Roi Y-Pem . 
Quand il monta fur le trône , il étoit 
âgé de 44 ans. Dès la fécondé année 
de fon régné , une grande famine & une 
. pefte défolerent fes états ; il fut touché 
des malheurs de fon peuple > il afTembla 
fes grands, & leur communiqua le def- 
fein qu’il avoit d’abdiquer la couronne 
en faveur de celui qu’ils jugeroient le 
plus propre à la porter. On propofa un 
gouverneur d’une ville , defcendant des 



(a) Cet alphabet n’eft autre chofe que l’al- 
phabet Yrofa des Japonais. On peut confulter 
quelque grammaire Japonoifêj par exemple , 
celle du P. Jean Rodrigues , publiée à Jllucao 
en Portugais l’an 1610. 
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anciens Rois de L,ieou-Kieou : il s'appel- 
lent Ynt-Son, le Roi le fit venir, le fit 
fon miniftre; & voyant enfuite par lui- 
même l’étendue de Ton génie & de fes 
talens , il le déclara Roi , & ne fe ré- 
ferva pour lui & pour lès enfans qu’un 
médiocre appanage. 

Sous le régné de Ynt-Son , les ifies 
Tatao j Ki-Kiai & autres du nord-eft , 
avec celle du nord-oueft , reconnurent 
Ynt-Son pour leur fouverain , & devin- 
rent ainfi une partie du Royaume de 
Lieou-Kieou. Ce fage prince fit des ré- 
glemens utiles pour la culture des terres 
& pour le payement des impôts. 

Il eut pour fucceffeurs les Rois Tat- 
Chinv & Yn-Sfe , princes eftimables par 
la douceur de leur caradere , & par là 
fageffe de leur conduite. Mais bien-tôt 
a après tout fut en défordre fous le mau- 
' vais gouvernement du Roi Yut-Ching y 
prince avare & voluptueux. Le gouver- 
neur de King-Kouey-Gin fe révolta, & 
fe fit déclarer Roi de Chan-Pe » Le gou- < 
- verneur de Tali fe révolta aufli , & prit 

.j. le nom de Roi de Chan-Nan . Ainfi l’ifle 
jtet de Lieou-Kieou fe vit divifée en trois 

pie» Royaumes ; celui de Chan-Nan , celui 

dô Chun-Pe » & celui de Tchon-Chan dans 
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lequel eft Cheouli le féjour de la cour. 
C’eft à cette divifion qu’il faut rappor- 
ter l’origine du nom de trois Rois , ou 
trois Mages qu’on voit dans plulïeurs 
cartes de Lieou-Kieou . Au relie ces trois 
états eurent entr’eux de longues & de 
fanglantes guerres. ' — * 

Syouey n’étoit âgé que de io ans, 
quand il monta fur le trône de fon pere 
Ÿut-Ching. Sa mere eut la régence , & 
gouverna mal. Elle étoit décriée dans 
tout le'Royaume , & elle mécontenta 
également le peuple & les grands. Audi 
apres la mort de Syouey , les grands ne 
voulurent-ils pas reconnoître le prince 
héritier fon fils. Ils proclamèrent Roi 
Tfay Tou , gouvereeur de la ville de 
• Pontien . On ne dit pas qu’elle étoit fa 
famille; on fait feulement que fon pere 
étoit un mandarin , eftimé fur-tout par 
fes foins pour 4 ’agrkulture. 

Tfay tou fut un prince heureux qui 
acquit beaucoup de gloire , & qui 
fut généralement aimé & eftimé. En 
1372 Hongnu, Empereur Chinois, fon- 
dateur de la Dynaftie Ming J lui envoya 
un grand de fa cour , pour lui faire part 
de fon avènement à la couronne. Le 
feigneur Chinois s’acquitta avec adrefîe 
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de cette commilfion. Dans une audience 
particulière, il exhorta Tfaytou à fedé- 
clarer prince tributaire de la Chine; & 
i.1 ménagea fi bien fon efprit, que la 
proppfition fut acceptée, & que Tfaytou 
demanda en effet à Hongou l’inveftiture 
de fes états. 

L’empereur qui defiroit cette démar- 
che , en fut trop charmé, pour ne pas 
recevoir avec diftin&ion les envoyés de 
Tfaytou. Il leur fit de grands préfens , 
foit pour eux, foir pour le Roi leur 
maître , foit pour la Reine. Il déclara 
Tfaitou Roi de Tchongchan , tributaire 
de la Chine ; Sç après avoir reçu fon 
tribut , qui confiftoit en beaux chevaux , 
en bois de fenteur , en fouffre , cuivre , 
étain , &c, il donna de fon côté à Tfaytoy 
un cachet d’or, & agréa le choix qu’il 
avoit fait d’un de fes fils pour prince 
héritier de fa couronne. 

Les deux Rois , de Champe & de 
Chaman n’eurent pas plutôt appris que 
Tfaytou avojt envoyé des grands de fa 
cour pour fe reconnoître tributaire de 
l’Empergur Hongou , qu’ils fuivirent cet 
exemple.' L’empereur en ufa avec, eux, 
comme il avoit fait avec Tfaytou. Ils 
furent reconnus Rois tributaires , 
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reçurent de Hon^ou un cachet d’or. 
L’Empereur repréfenta aux trois Rois 
leurs véritables interets , les exhorta 
à éviter déformais les guerres funeftes 
qui ravageoient leurs états , & à foula- 
ger les peuples ruinés par de fi longues 
diflentions. Il fit pafier enfuite à Lieou- 
Kieou trente -fix familles Chinoifes pref- 
que toutes de la province de Fokien. Le 
Roi Tfaytou les reçut, leur donna un 
grand terrein à Kionmi , près du port 
de Mapakiang , & leur afligna des reve- 
nus , en même-tems que l’Empereur 
leur afliira de gros appointemens. Ce 
font ces familles qui commencèrent à 
introduire à Lieou-Kieou l’ufage des ca- 
ractères , la langue favante des Chinois, 
& leurs cérémonies à l’honneur de Con- 
fucius ; d’autre côté , les fils de plufieurs 
grands de la cour des trois Rois furent 
envoyés à Nanking pour étudier le Chi- 
nois dans le collège impérial ; & ces 
étudians y furent élevés avec diftinétion 
aux dépens de l’Empereur. 

L’ille de Lieou-Kieou avoit alors peu 
de fer & de porcelaine. L’Empereur 
Hongou y pourvut abondamment. Il fit 
faire pour le Roi Tfaytou , & pour les 
deux autres Rois , beaucoup d’inftru- 
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mens de fer , & une grande quantité 
de vafes de porcelaine ; & le commerce 
entre Lieou-Kieou & la Chine , fut foli- 
dement établi au grand profit des deux 
nations. Hongou eut la gloire d’étre le 
premier Empereur Chinois qui eut reçu 
des ambaflades du Roi de Lieou-Kieou s 
ce Roi , dans le tems même qu’il fe 
mettoit dans la dépendance de la Chine , 
eut la fatisfaéhon de voir fes états & fa 
puiflance s’accroître confidérablement. 
Les ifles que Supaokoang , dans fon 
catalogue appelle les ifles du fud , & du 
fud-oueft de Cheouli , reconnurent pour 
la première fois le Roi de Lieou-Kieou 
pour leur fouverain. Tfaytou n’étoit pas 
homme à leur donner occafion de fe 
repentir de cette démarche ; il traita 
toujours avec bonté & avec ménagement 
ces nouveaux fujets ; & lui-même n’eut 
pas non plus à fe repentir de ce qu’il 
avoit fait pour l’Empereur Hongou J qui 
eut toujours pour lui les plus grands 
égards. 

Tfaytoulaiffk en mourant fon Royaume 
à ion fils Ouning. Dès que cette nou- 
velle fut arrivée à la Chine, l’Empereur 
Yonglo envoya à Lieou-Kieou un ambaf- 
fadeurpour faire les cérémonies à l’hon- 
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neur du Roi mort, & pour inflaller 
Ouriing; on fit aufîi de grands préfens 
au Roi & à la Reine. 

Le régné de Ouning j & celui de 
fon fils Sfe-tchao ne fournirent à l’hiftoire 
aucun événement; mais celui de fon 
petit-fils , Chang-par-chi , eft mémorable 
par l’avantageufe réunion qu’il fit à fon 
état des deux Royaumes de Cham-pe & 
Channan , & par la confédération fin- 
guliere où il fut auprès de l’Empereur 
Chinois Suentfong. Il en reçut en effet 
de grandes fommes d’argent , & le fur- 
nom de Chang que la famille royale de 
Lieou-Kieou a toujours porté depuis lui, 
jufqu’au tems préfent. 

Les trois régnés fuivans font ftériles , 
& ne préfentent aucun fait. Ce fut en 
j 4 , que monta fur le trône Chang- 
tay-kieou ; il eut dès le commencement 
une guerre civile à foutenir ; & pour en 
fortir avec fuccès , il ne lui fallut rien 
„ moins, que toute la protç&ion de l’Em- 
pereur de la Chine. C’étoit fon propre 
frere qui entreprenoit de lui enlever la 
couronne. Chang-tay-kieou fut d’abord 
malheureux ; fon palais fut brûlé , fes 
magafins réduits en cendres , fes troupes 
battues ; mais l’Empereur s’étant déclaré 

pour 
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pour lui , la querelle fut bien-tôt ter- 

a & il fut dédommagé de toutes 
les pertes. 

Sous fon régné , fes fûjets firent avec 
les Chinois un grand commerce , qui. 
procura a Lieou-Kieou une-'p^pdigieufe 
quantité d’argent, & de monnoie de 
cuivre. Les Chinois même en furent 
tellement incommodés dans les provin- 
ces de Tchekian & de Fokien , ou la 
monoie de cuivre devint extrêmement 
rare , qu’on en porta de grandes plain- 
tes à l’Empereur ; & c^u’en conféquence 
la Cour détermina ce qu’on donnerok 
déformais en marchandées de la Chine, 
en argent & en monnoie de cuivre , 
pour les marchandées & les denrées 
de Lieou-Kieou. " , 

On ne dit nulle part qu’il y ait dej 
mines d’argent ou d’or dans cette ifle.r 
Ainlï les vafes d’or & d’argent que. 
quelqu’uns de ces. Rois offrirent en tri. 
but à l’Empereur de la Chine, venoient 
apparemment du Japon , ou peut-être 
de la Chine même. Du tems de Ckang - 
tay-kieou, , on fondit à Lieou-Kieou de 
, grandes cloches pour les temples , & 

’ v pour de hautes tours qu’on voit encore 
> fur quelques montagnes, 

Tome IL B 
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Chang-te Ton fils & Ton fuccefleur alla 
en perfonne dans l’ifle Ki-kiai qui s’étoit 
révoltée contre lui, & y fournit les re- 
belles. Ce prince fe fit haïr par Ce s 

cruautés. _ 

Après £i mort les grands refuferent 
de reconnoître pour Roi celuiqu’il avoit 
défigné. Ils mirent furie trône un fei- 
gneur nomme Chan-y~vtn , natif de 
l’ifle Yo-pichan. On n’eft pas bien ins- 
truit de la généalogie de ce Roi. Les 
uns le croyent defcendantduRoiF-pen ; 
les autres lui donnent pour ancêtres 
]gs anciens Rois de Lieou- Kieou, Quoi- 
qu’il en fait-, ce fut un grand Prince, 
il arriva de fon tems que quelques in- 
fulaires de Lieou-Kieou. qui étoient à la 
Chine, y commirent quelques défor- 
mes. On en prit occafion de détermi- 
ner au jufte le nombre de perfonnes 
qui viendroient à la fuite des Ambafla- 
deurs de jL icou-Kicou , ôc la maniéré dont 
le commerce fe continueroit entre cette 
ifle & la Chine. 

Chang-tching , fon petit fils occupa 
le trône après lui. Il eut un oncle pa- 
ternel qui gouverna d’abord l’état avec 
prudence , & qui fe retira en fuite dans 
la ville de Yvday , o.ù fes defcendans 
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fedeiit encore de grands biens. On ‘ 
t dans l’hiftoire que , fous le régné 
Chmg-tching , un vaifîeau de Lieou- 
:ou fit le voyage de Malaca ; plufieurs 
res vaifleaux furent envoyés auffi à 
mofe , aux côtes de B ungo J Fionga* 
(lima j Arimtij Amacufa * Facetta, & 
me en Corée, fans compter ceux qui 
fient dans le Fokien . 

- hang-tching fut mettre encore à pro- 
la fituation de fes états. Ils devin- 
t l’Entrepôt du commerce que les 
>onôis faifoient à la Chine, & que 
Chinois faifoient au Japon. Comme 
commerce ëtoit très considérable , 
ifles de .Lieou-Kkou en tiroient un 
intage infini par le moyen du grand 
nbre de vaifleaux qui y abordoient, 
quand la méfintelligence fe mettoit 
re les deux puiflaaces, le Roi de 
ou Kieoii .étoit en quelque forte le 
diateur. On en vit un exemple fous 
egne de Kitt-fing, Empereur Chi- 
s de la Dynaftie des M. ig, qui monta 
le trône en 15-22, & qui l’occupa 
ans. 

-es Japonois des côtes du Ximn , & 
ifles de Goto & Firando , armeront 
orodigieux nombre de vaifleaux mou- 

Bij /' 

* • *. 
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tés par des matelots réfolus & déterm^ 
nés ; ces Japonois , de concert avec des* 
pirates Chinois, pillèrent plufieurs fois 
les côtes de Petchely J Chantong J Kiang - 
non* Tchekiang , fokierij Canton , & 
jetterentpar tout la confternation. Leur 
retraite principale étoit Kiïongchan 

f olie important au nord de- Formofe.. 

ls traitoient d’abord allez bien les gens v 
du pays ; mais enfuite ils y commirent 
les plus grands défordres , mettant tout 
à feu & à fang. Les peuples de Formofe , : 
doux , timides , & craignant les vcfyages 
de mer , abandonnèrent la côte occiden- 
tale, & fe retirèrent dans les montagnes.^ 

, L’Empereur Kiat-fing fut donc obligé i 
d’armer de puifTantes flottes. Il envoya 
des grands de fa cour à Lieou-Kieou pour; 
faire tenir par cette voie à l’Empereur „ 
du Japon , divers manifestes ou il fe 
plaignoit des pirateries de fes fujets. Ce- 
lui-ci fe juftifia , & fit voir qu’il n’y 
avoit aucune part ; qu’on devoit les 
attribuer, foit aux feigneurs Japonois 
des côtes du Ximo , dont il n’étoit pas 
bien le maître, foit aux pirates Japo>» 
pois qui étoient trop peu dépendans des ' v 
feigneurs du Ximo , foit aux pirates 
Chinois qui étoienç eh grand nombre. 



» * ‘ 
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k d’intelligenfce avec ceux du Japon, 
^uanr. au Roi de Lieou-Kieou , il fit 
endre aux Chinois beaucoup d’efcla- 
res que les Japonois avoient faits à la 
Hhine , & qu’ils avoient laifïes dans les 
(les de Lieou-Kieou , ainfi que plufieurs i. 
raiffeaux qu’ils avoient pris, L’Empe- 
eur Kiatfing fut fenfible à cet impor- 
ant fervice; en recornioiflance il lui 
it de grand préfens en foie & porce- 
aine , ‘ en deniers de cuivre & en ar- v , 
jent ; il accorda à fes fujets les plus 
>eaux privilèges pour leur commerce • - 
tvec la Chine. Au refte Kiatjing , naal- . 4 
^ré tous fes efforts , ne put venir à bout 
l’arrêter les pirateries dont il s’étoit 
>laint j & nonobftant les avantages con- 
idérables que les généraux de fes flottes 
emportèrent fur les Japonois , ceux-ci 
;ontinuerent à faire fur les Chinois des 
rourfes heureufes & un butin ineftima- 
)le. 

L’Empereur du Japon étoit alors le 
ameux Taycofama. L’hiftoire Chinoife 
ui donne le nom de Pingfeouki , & le 
itre de Houangpe , qui eft le même que 
,e Kouanpacou des Japonois, titre de la * 
première dignité après celle du Ouo ou 
Oairi j les Chinois affurent que Ping - 

Biij 
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feouki était un homme de la lie du peu- \ 
pie , du pays de Satfuma ; que par de-* - 
grés il vint jufqu’à être maître abfolu 
du Japon, ne laiflant qu’un vain titre r . 

de Roi au Dairi : l’hiftoire Chinoife 

>»• J 

ajoute que c’étoit un prince habile , mais 
ambitieux , fans religion , cruel & dé- 
bauché; & elle en rapporte plufieurs 
exemples. 

Tay Cofama voyant donc la terreur 
que les pirates Japonois avoient répan- 
due dans la Chine , conçut le deflfein 
v de piller la cour de cet Empire , & d’y 
envoyer de§ armées formidables. Mais 
il appréhendoit que la communication: 
de Lïeou-kieou avec la Chine ne fut un 
obftacle a fon projet qu’il tenoit fort 
caché. C’eft pourquoi après avoir fait 
des préparatifs extraordinaires, il en- 
voya des Officiers à là cour du Roi 
Changning -, avec une lettre fiere , pour 
•lui défendre de payer le tribut à la 
Chine, & de reconnoître d’autre fou- 
verain que l’empereur du Japon. La 
même hiftoire affiire que Tay CofamcL 
écrivit avec la même fierté au Gouver- 
neur des Philippines, au Roi de Siam „ 

& aux Européans des Indes , pour leur 
intimer un ordre de lui payer tribut. 



V 
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Changning n’étoit pas aifé à intimi- 
'er, & il ne fit nul cas des menaces 
le l’Empereur du Japon. Jl a voit pé- 
létré Tes projets , fur-tout celui d’atta- 
|uer la Corée. Il fçut aullî que ce 
irince penfoit à fe fervir de plufieurs 
Chinois du Fokien , & de quelques Co- 
éens , pour être exa&ement inftruit de 
out ce qui regarde Ja Chine & la Co- 
ée. Il apprit outre cela qu’un riche 
narchana Chinois, du diftriâ: de Tsfiien- 
ckeoufou. du Fokien était à Lieou-kieou 
jour fon commerce , & qu’il étoit au 
ait des delfeins de Tay-cofama. Il le 
it venir , & le chargea d’avertir le vice- 
iloi du Fokien. Le vice-Roi en écrivit 
i l’Empereur Ouanli ; (a) & fur cet avis , 
a cour de la Chine pourvut à la fureté 
les côtes, leva une bonne armée, & 
fe mit en état de repoufler vigoureu- - 
fement l’ennemi. Elle envoya en même- 
:ems au Roi de Corée pour l’avertir 
les projets de Tay-cofama , & lui con- 
cilia de le .préparer au plutôt à une 
jonne défenfe. Mais ce Roi ne profita 

joint de l’avis „ il fe perfuada faimement 

• . % 

» « 

CO L’Empereur Ouanli monta fur le trône 
le la Chine en ïj 7$, & régna ans. 

B iv 
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que les préparatifs du prince Japonois 
ne regardoient que la Chine ; il ne prit 
aucune mefure , & fut fupris par les 
Japonois qui attaquèrent fes états avec 
une forte armée. Le détail de cette 
guerre fe trouve dans l’hiftoire de la, 
Chine , par le P. Duhalde, 

Tous ces troubles empêchèrent l’Em- 
pereur Ouanli d’envoyer d’abord un 
grand de fa cour au Roi Chang-ning , 
pour l’inftaller Roi ; mais il lui fit de 
grands préfens , & traita magnifique- 
ment fes AmbalTadeurs , lorfque , mal- 
gré les menaces des Japonois, ils vin- 
rent payer le tribut ordinaire. Ce ne 
fut qu’après la mort de Tay-cofama , 8c 
z la fin de la guerre , que l’Empereur 
Cuanli lui envoya des Ambafladeurs 
pour faire cette inftallation folemnelle 
avec tout l’appareil & toute la pompe 
convenable. 

Cependant les Japonois réitérèrent 
leurs inftances menaçantes auprès de 
Chang-ning . Ils voulurent abfolument 
en 1 6 1 o , l’obliger à leur payer le tri- 
but, & à le refufer à la Chine. Chang- 
ning en avertit encore l’Emperetir , mais 
inutilement. Ce prince n’étoit plus en 
itat de le foutenir, La Chine étoit rem- 
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DÜe de méconteng. Il falloit entretenir 
es armées fur les frontières. Les pirates 
Chinois & autres infeftoient les côtesi 
Mnfi il n’y eut point de fecours à at- 
endre de ce côté-là , & le Roi refta 
?xpofé à tout le relfentiment d’une 
îation altïere qui fe crôyoit offenfée. 
>ur ces entrefaites en 1612 , un fei- 
^neur confidérable de la ville de Pou - 
■.en J nommé King-tchang j ( a ) fe retira 
nécontent à Sat-juma s (b) il arma des 
r aiffeaux , fit monter trois mille Japo- 
lois ; & lorfqu’on ne s’y attendoit pas , 
it defcente à Lieou-kieou , prit le Roi 
~!hiinv-ning , fit mourir Tchinghoey parent 
lu Roi , poür n’avoir pas voulu re- 
onnoître les Japonois maîtres fouve- 
ains de Lieou-kieou j & après avoir pillé 
e palais , conduiiit le Roi prifonnier 

" ' 1 " 1 1 " 1111 1 ' I — !■ Ml II I ■ • ■ ■ - --- ■ » — 

; , . * » 

(a) C’étoit un defcendant du Roi TJaytou * 
ui monta fur le trône l’an 1350. 

(b) Kampfere allure que le Roi de Licou - 
‘.cou eft tributaire du Prince Sat-'umà, Le 
odeur Supao-koang ne dit rien de ce tribut, 
.a cour de Pékin paroît fuppofer le contraire , 
eu- être à caufede la proximité & de la facilité 
ue pourroit auoir le Prince de Sat-fuma ,de 
lire des delcentes aux ides de Lieou-kieou. 
es marchands qui demeurent dans ces ides* 
me -il* quelques préfet à ce Prince. 

B v. 
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à Sat-fuma . La difgrace de Chang-ning 
augmenta fa réputation. On admira là 
confiance & la tranquillité de fon ef- 
prit. Kint-chang lui-mêmeenfutfurpris 
& les Japonois , après deux ans de pri- 
fon , le renvoyèrent avec honneur dans 
fes états. A peine y fut-il rentré , que- 
toujours fidele à l’Empereur de la Chine», 
il lui envoya faire hommage , & l’aver- 
tit du projet qu^avoient formé les Ja- 
ponois de revenir à Formofe (à) qu’ils: 
avoient abandonnée , & de s’y fortifier^ 
Le Roi Chang-ning ne laifla pas de-. 
Prince héritier. Son fuccefleur Ghang - 
fong y malgré les troubles de l’Empire 
paya le tribut ordinaire , & reçut de 
l’Empereur de la Chine l’inveftiture de- 
fes états. Ce Prince fe fit eftimer* Juf- 
qu’à lui on avoit tiré la fayance & lai 
porcelaine de la Chine & du Japon* 
fl trouva le moyen d’en établir des fa- 
briques -dans fou Rayaume ,, & depuis. 



* 

■(<*>' Les CM trois ont eu foin de marquer Téta» 
bl.iïemeat des Hollendois à Formofe, la ma- 
ni r© dont les pirates, Chinois des en ch afferent*. 
3t elle drnt en fui te la. famille du Ghefdece» 
pirates remit auxTartares qui regnentaujouE- 
4 ’kujt x xequiaYckéié. ce£cis. fit ltaHoilatidoir,, 
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:e rems on y fait d’aflez belles por- 

elainesr 

Quelques années après il fe fit à la 
ühine une grande révolution qui mit 
es Tartares fur le trône impérial.- Le 
loi Chang-tché envoya des Amoaiïàdeurs 
. l’Empereur Tar tare Chunt-c'ii , & il en 
eçut un fceau ou cachet en caraéteres 
Tartares. On régla que ce ne feroit 
dus que deux en deux ans que le Roi 
le Lieou-kieou envoyeroit payer fe tri- 
>ut, & que le nombre des perfbnnes 
lui feroient à la fuite de fes envoyés 
î’iroit pas au-delà de cent cinquante» 

En 1663 le grand Empereur Canghi 
tyant fuccédé à fon pere , reçut le tri- 
but & les envoyés de Chang-tchi. Ce 
Prince magnifique lui envoya des grands 
de fa cour , avec les préfens fuperbes- 
}ue fon pere Chunt-chi avoit defïinés 
pbur le Roi de Lieou-kieou. A ces pré- 
fens il ajouta les fi en s , &c les Ambail'a- 
deurs de Lieou-kieou furent conduits dans 
leur pays chargés eux-mêmes de pré- 
fens que Canghi leur fît «en; particulier. 
Les Ambaffadeurs Tartares allèrent avec 
eux „ & quand ils furent arrivés „ Champ* ^ 
uhé fut inflallé asrec h plus- gra nde 
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lemnité Roi de Lieou kicou r tributaire 
de l’Empire Tartare Mant-cheou. 

Canghi tourna alors fes vues fur Lieou- 
kieou avec plus d’intelligence & une at- 
tention pltts fuivie, que n’avait fait fes' 
prédéceffeurs ; il y fit bâtir un palais 
pour honorer Confucius ; & un college 
pour enfeigner les caraéfceres Chinois ^ 
il y établit des examens pour les degrés 
des lettrés’qui compoferoient en Chinois* 
II. eut d’ailleurs grand foin de faire 
élever à Pékin , à fes dépens , des étu- 
dians natif de Lieou Leva. Il régla que- 
déformais le Roi n’enverroit pas en tri- 
but , des bois de lenteur des clous de 
girofle , & autres chofes qui ne font 
pas du cru du pays , mais une quantité 
déterminée de fouffre , de cuivre , d’é- 
rain , des coquillages & delà nacre fort 
eftimés & fort recherchés à Pékin. It 
agréa , qu’outre le tribut ordinaire , on 
lui offrît des brides , des felles „ des 
fourreaux , & autres chofes femblables 
qui paffent pour être faites avec beau- 
coup de propieté & de goût. Il faifit 
aufli ave empreffèment une occafion 
«fui fe préfenta de fe concilier l’eftime 
& l’amitié de ces peuples. 
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L’an 1708, tous les fléaux parurent 
fondre fur Lieou-kieou. Le palais du Roi 
fut réduit en cendres ; les ouragans cau- 
ferent des ravages inouis ; la mortalité 
fut grande parmi les beftiaux ; il régna 
des maladies contagieufes , enfin la mi- 
fere fut extrême. Alors Canghi » fuivant 
fa générofité naturelle, leur procura des 
fe cours fi confidérables , que les peu- 
ples foulagés conçurent de lui la plus 
haute idée , & en conferverent toujours 
la plus vive reconnoiflance. Enfin en 
1715) il y envoya pour Ambafîadeur 
le do&eur Supaokoang qui a fourni tout 
ce qui concerne cette ifle. 

CHAPITRE IL ' 

Religion j mœurs Gr ufages des habitans 
de ces {[les . 

5. 1. :> 

t 

Religion . 

Il y a plus de £00 ans , que les bou- 
zes de la fede de Fo palferent de la 
Chine à Lieou-kieou , & introduifirent 
leur idolâtrie avec les livres claffiques de- 
leur fede. Depuis ce temps > le culte de 
Fo y eft dominant > foit à la cour y fait 

« 

. ‘ ^ ' • 
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« 

parmi les grands , Toit parmi le peupler 

Quand ces infulaires font des pro- 
mefles & des feimens , ce n’efl pas de- 
vant les fiatues ou images de leurs ido- 
les qu’ils les font. Ils brûlent des odeurs, 
ils préparent des fruits ,. fe tiennent de 
, bout avec refpeéf devant une pierre , 
& profèrent quelques paroles qu’ils 
croyent mifterieufes & diélées ancien- 
nement par les deux filles d 'Omomcy~ 
kieou , fœurs du premier Roi Tim^fun* 
Dans les cours des temples dans les 
places publiques ,. fur les montagnes , 
on voit quantité de ces pierres facrées 
qui font deflinées pour les promeflès 
le les fermens de conféquence. 

Il eft des femmes confacrées au culte? 
des efprits.lefquelles paflent pour puiffan- 
tes auprès d’eux. Elles vont voir les ma- 
lades , donnent des remedes , & récitent 
des prières. C J eft (ans doute de ces fem. 
mes que parle un ancien Millionnaire 
du Japon, lorfqu’îî dit, qu’aux iiles de 
LegueyOj Lieoukieou „ il y a des forcieces 
& des magiciennes. L’Empereur Canghz 
a introduit à Lieoukieou le culte d’une 
idole Chinoife , dite Tienfey reine cé- 
lefte ou dame célefte., dont voici l’iaif- 
taire» 



- i. .--y-Ci 
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Dans la petite ifle de la mer* ap- 
pellée Meytcheoufu , une fille de la fa- 
mille Lin , confidérable dans le Fokien y 
étoit fort eftimée pour fa rare vertu.. 
Les premiers Empereurs de la Dynaftie ! 
Scng y lui donnèrent des titres d’hon- 
neur , & la déclarent efprit célefte.. Ceux 
des Dynafties Yven &. Ming augmen- 
tèrent Ion culte j & on lui donna le titre' 
de Tienfey. Enfin Canghi, perfuadé que la. 
Dynaftie régnante aevoit à cet efprit 
la conquête de l’ifle Formofej lui fit 
bâtir des temples , & recommanda au 
Roi Lieoukieou de fuivre en cela fort 
exemple» De-la vient que dans cette 
capitale on voit un. temple: magnifique 
érigé en l’honneur de cette idole. Su - 
p 10 ko an g y alla faire des prières ;& fur 
le vaiffeau qu’il monta pour retourner 
à la Chine , il eut foin de placer une 
ftatue de Tienfëy ; à laquelle lui & l’équir- 
page rendirent fouvenr leurs hommages*. 



- - r §. I L 

** ^ . » , *1 

Mœurs t ufages & mariages des habitans 
de Lieoukieou ~ 

Les familles font diftinguées à Lieou— 
iieaut par des fùxnoapg » comme à. la 
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Chine* Les hommes & les femmes oiï 
filles de même furnom ne peuvent pas 
contracter de mariage enfemble. Quant 
au Roi , il ne peut époufer que des filles 
de trois grandes familles qui occupent 
toujours des poftes diftingucs. Il en eft 
une quatrième aufli confidérable que 
les trois autres ; mais le Roi & les Prin- 
ces ne conrraétent point d’alliance avec 
elle , parce qu’il eft douteux fi cette 
famille n’a pas la même tige. que la 
maifon royale. 

La pluralité des femmes eft permife 
dans ces ifles. Quand on. veut marier 
un jeune homme, il lui eft permis de 
parler à la fille qu’on lui propofe ; & 
s’il y a un confentement mutuel , ils fe 
marient ; les femmes & les filles font 
fort réfervéesj elles n’ufent point de 
Tard , & ne portent point de pendans 
d’oreilles ; elles ont de longues aiguilles 
R’or ou d’argent à leurs cheveux treflfés 
en haut en forme de boule. On allure 
qu’il y a peu d’adultere : il y a aufli 
fort peu de voleurs , de meurtres & de 
mandiaus. - 
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• . §. III. 

\ • ( 

Refpeft pour les morts», 

Le refpeft pour les morts eft auflfi 
grand qu’à la Chine. Le deuil y eft 
aulli exaftement garde ; mais on n’y fait 
pas tant de dépenfes pour les enterre- 
mens & poûrles fépultures ; les cercueils 
hauts de trois à quatre pieds , ont .la 
figure d’un hexagone ou d’un oftogone. 
On brûle la chair du cadavre, & l’on 
conferve les offemens. C’eft une céré- 
monie qui fe fait quelques temps avant 
l’enterrement , fur des collines aeftinées 
à cet effet. La coutume n’eft pas de 
mettre des viandes devant les morts ; 
on fe contente de quelques odeurs & 
de quelques bougies. Il eft des temps 
où l’on va pleurer près des tombeaux. 
Les gends de condition y pratiquent 
des portes de pierre, & mettent à côté 
des tables deftinées à porter les bou- 
gies & les caffolettes. 

§. IV. 

Degrés de noblejfe , Mandarins» . . 

4 • 

, 'On compte neuf degrés de Mandarin* 



Dlgitized by Google 




'42 Memctïres GeograEït, 
comme à la Chine; on les diflinguô 
par la couleur de leur bonnet, par la 
ceinture & par le couflin/ La plupart 
des Mandarinats font héréditaires dans: 
les familles ; mais un nombre eft deftiné 
pour ceux qui fe diftinguent. On les 
fait monter j defcendre ; on les çalfe, 
on les emploie félon qu’ils font de bien 
ou de mal. Les princes &'les grands 
feigneurs ont des villes & des villages r 
foit dans la grande ifle , foit dans les 
autres ; mais iis ne peuvent pas y faire 
leur féjour , ils font obligés d’ëtre à la 
cour. Le Roi envoyé des Mandarins 
pour percevoir les impôts des terres s 
c’eft à eux que les fermiers & les labou- 
reurs font obligés de donner ce qui eft 
dû à leurs feigneurs , à qui on a foin 
de le remettre exactement. Les labou- 
reurs , ceux qui cultivent les jardins , 
les pêcheurs , &c. ont pour eux la moi- 
tié du revenu ; & comme les feigneurs 
& piopriétaires font obligés à certains 
frais , ils ne perçoivent prefque que le 
tiers du revenu de leur biens. 

Les Mandarins , les grands & même 
les princes ne peuvent avoir pour leurs 
chaifes que deux porteurs. Le Roi (eut 
en peut avoir autant qu’il veut. Leux 
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épuipage & leur chaifes font à la Japo- 
noife, aulfi bien que les armes & les 
habits depuis quelqué temps ; les grands, 
les princes & le Roi, foit dans leur pa- 
lais , foit dans leurs habits ,• ont beau- 
coup imité les Chinois. En général , ils 
prennent des Chinois & des Japonois 
ce qu’ils jugent le plus commode, 

! : - *• v. . . ; 

Revenus du Roi ¥ 

Le Roi a de grands domaines : il a 
les impôts , les falines ,. le fouffre , le 
cuivre , l’étain & autres. C’eft fur ces 
revenus qu’il paye les appointemens des 
grands & des Mandarins. Ces appoin- 
temens font marqués par- un nombre 
déterminé de lacs de ris ; mais fous ce 
nom on comprend ce que donne le Roi 
en grains , ris , foie, toile , &c. le tout 
efl: évalué félon le prix des facs de ris* 
Il y a peu de procès pour les biens & 
les marchandifes, & prefque point de 
douanes & d’impqts, 

* ' , Ç. VI. 

Commerce & manufactures» 

Voici ce que l’on fçait du commerce 
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tant intérieur qu’extérieur de ce royau* 
me. D’abord , nul homme ne paroit au 
marché : ce font tes femmes & les filles 
qui y vendent & y achètent dans un 
tems réglé. Elles portent leur petit far- 
deau fur leur tête avec une finguliere 
dextérité. Les bas , les fouliers , l’huile , 
les ceufs, les coquillages, le poiffon , 
poules, poulets, fel > fucre, poivre , 
herbages, tout cela fe vend & s’achete, 
ou par échange , ou en deniers de cui- 
yre de la Chine & du Japon. Quant au 
commerce du bois , des étoffes , des 
grains , des drogues , des métaux , des 
meubles , des beftiaux , il fe fait dans les 
foires,dans les boutiques,& les magafins* 
■' U y a dans toutes ces ifles des ma- 
nufadures de foie, de toile, de papier, 
d’armes , de cuivre ; d’habiles ouvriers 
en or, argent 1 cuivre, fer, étain & 
autres métaux; bon nombre de barques 
& de vaiffeaux, non-feulement pour al- 
ler d’une ifle à l’autre, mais encore pour 
/ aller à la Chine , & quelquefois au Tong - 

king , à la Cochinchinc , & dans d’autres 
lieux plus éloignés , en Corée , à Nar.-, 
ga^aki , à Satfuma , dans les ifles voifi- 
nés, & à Fonnofe. On m’a afluré qu’à 
LUou-kkou on fait un affez bon com- 
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ftîerce avec la partie orientale de For- 
mofe ; & que , de cette côte orientale ,* 
les infulaires des ifles de Patchongchan , 
Taypingchan & de la grande ifle tirent 
de l’or & de l’argent. Au refte , les 
vaifleaux des ifles de Lieou-kieou font 
eftimés des Chinois & des Japonqis; 

’ÀVII. 

r * ' " *■ '*:* ■„ . s 

Tribunaux. ' ' 

- < 

Là ville royale a des tribunaux pour 
les revenus & pour lçs affaires de la 
grande ifle , & des trente fîx ifles qui 
en dépendent; celles-ci ont des agens 
réfidans à la Cour. Il y aufli des tri- 
bunaux pour les affaires civiles & cri- 
minelles , pour ce qui regarde les 
familles des grands & des princes , pour 
les affaires de religion , les greniers pu-*; 
blics , les revenus du Roi , & les impôts 
pour le commerce , les fabriques & les 
manufa&ures , poùr les cérémonies ci- 
viles , pour la navigation , les édifices 
publics , la littérature , la guerre. 

Le Roi a fes miniftres , & fes con- 
feillers; il a fes magafins particuliers 
pQur les ris 5c les grains , pour les 
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ouvrages en or , argent , cuivre fer l- 
étain . vernis , bâtimens ; mais je ne fais 
fi ces chofes répondent réellement aux 
caractères Chinois qui les expriment ; 
^ car ces carafteres défignent un Royau- 
me plus riche &. plus puiflant qu’on 
ne. le fuppofe à Pékin. Il eft vrai que 
les Chinois ont de la peine à fe repré- 
fenter hors de leur , Eqjftire des pays 
puiffans, richez & civilités* 

’ V 1 1 1. 

\ , 9 • 

Langues en ufage dans ce Royaume » 

On parle dans ces ifles trois langues 
différentes , qui ne font ni la Chinoife, 
ni la Japonoife. Le langage de la grande 
îflc eft le même que celui des ifles voi- 
fines ; mais il diffère de celui des ifles 
dunord-eft , & de celui des ifles de Pat - 
chongchan & Taypingchan. Il eft néan-, 
moins dans les trente-fix ifles beaucoup 
de perfonnes qui parlent la langue de 
la grande ifle , & qui fervent d’inter- 
pretes. Ceux qui étudient, connoiflent : 
les caraâteres .Chinois ; & par le moyen 
de ces caraderes ils peuvent fe com- 
muniquer leurs idées* 
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Les bonzes répandus dans le Royau- 
me ont des écoles pour opprendre aux *• 
petits enfans à lire , félon les préceptes 
des alphabets Japonois , fur-tout de ce- 
lui qu’on nomme Yrofa ; il paroît que 
les Japonois , même avant le régné de' 
Chunden j étoient en grand nombre à 
Lieoukieou . , & que des feigneurs de cette 
nation s’étoient emparés de Tifle-De-là 
vient fans doute que beaucoup de mots 
Japonois fe trouvent dans la langue 
de la grande ifle, Le P. de Charlevoix , 
dans fon hiftoire du Japon , paroît en 
peine fur l’origine dn mot bonze. Le 
mot Bon^o eft de la langue du Japon, 
fr de celle de Lieoukieou; & ce mot 
dans l’une & dans l’autre , veut dire 
Religieux. Il eft un nombre infini d’au- . 
très mots qui, comme celui-ci, fonç 
communs à ces deux langues. 

Les bonzes connoiflent auflî, pour la 
plupart , les caraéteres Chinois. Les let» 
tres^ju’on s’écrit , les comptes , les or- 
dres du Roi font en langage du pays 8c 
en caraderes Japonois ; les livres de mo- 
rale, d’hiftoire, de médecine, d’aftro- 
nomie& cfaftrologie , font en caraétere* 
Chinois, on a aufli en ces carder es les 
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. livres claflîques de la Chine , & ceux 
de la religion de Fo. 

La forme de l’année à Lieoukieou eft 
la meme qu’à la Chine ; on y fuit le 
calendrier de l’Empire j & les idées des 
mots pour les heures, les jours , les 
années les lignes du zodiaque, fontab- 
folument les mêmes. 

Les maifons, les temples, les palais 
du Roi font bâtis àlaJaponoife ; mais 
. les maifons des Chinois , l’hôtel de l’Am- 
bafl'adeur de la Chine , le collège im- 
périal , le temple de la déelfe Tienfey 3 
font conftruits à la Chinoife. Dans- un 
grand nombre de temples & de bâti— 
mens publics * on voit des tables de 
pierre & de marbre où font gravés des 
* caraderes Chinois à l’honneur des Em* 
pereursdela Chine, depuis l’Empereur 
Hoangon , jufqu’à ce jour. Sur les arcs 
de trio m P^ e > au palais du Roi , dans 
les temples & bâtimens publics , on voit 
plufieurs infcriptionsCninoifes, Il y en 
a aufli en caraderes Japonois , & en 
langue Japonoife ; il en eft même , mais 
peu , en caraderes Indiens , écrits par des 
bonzes qui ont eu ces caraderes & ces 
infcriptions de quelques bonzes du 
Japon. Cette 
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,-Cette connoiflance des caraéteres Chi- 
ftois , qui a commencé fous le régné de 
Chuntien , s’eft beaucoup accrue dans la 
fuite , ûir-tout depuis que les Chinois 
fe font établis dans la grande ifle ; que 
plufïeurs jeunes gens y ont appris à lire 
& à parler cette langue , & qu’un grand 
«ombre d’autres, ont été élevés à la couc. 
de la Chine dans le college impérial. 

Ajoutons ici une obfervation fur la 
langue & les caraéteres de la Chine : 
c’eft que parmi les Japonois, ceux dé 
Lieoukieou , & les gens qui connoiflent 
les cara&eres Chinois, il s’eft introduit, 
une forte de langue qui eft une mauvaifé 
prononciation de la Chinoife. Par exem- 
ple , un lettré de Lieoukieou 8c du J a-', 
pon voit le caraftere Chinois , porte , 
jariua ; un Chinois qui prononce bien,, 
dit men. Ces deux derniers diront aulïï 
mon , mauvaifé prononciation de men * 
Il en eft de même des autres caraéteres, 
Chinois lus par’ un Japonois & par un 
Infulaire de Lieoukieou . Mais ces mots 
mal prononcés ont la même lignifica- 
tion que ceux de la langue naturelle du 
Japon ou de Lieoukieou; l’ufagedes ca~ 
raéteres Chinois pourroit introduire une 
efpece de langue commune à tout . le 
Lomé I L C 




» * 

yo Mémoires Geograph. 

monde. C’eft une remarque qu’on a fait*| 
depuis long-temps. 

CHAPITRE III. 
ç. I. 

$ 

Vefcription de la grande ijle . 

La grande ifle a quantité de petites 
collines, de canaux, de ponts & de le- 
vées. Les tranfports des denrées , mar- 
chandées & autres chofes fe font par 
le moyen des barques , des hommes & 
des chevaux ; il y a très peu d’ânes , de 
mules & de mulets. 

Dans les maifons., entre la terre & 
le rez-de-chauffée , on laifle , à caufe 
de l’humidité, un efpace de quatre, 
cinq, fix pieds, pour donner iflfue à 
l’air. Les ouragans & les vents violens 
obligent de faire les toits fort folides ; 
& comme les tuiles pour les couvrir font 
cheres , parce que la terre propre à les 
faire eft très rare, de-là vient qu’à la 
réferve du palais du Roi , des Princes , 
des riches familles de Mandarins , 8c 
des temples , la plupart des toits font 
faits d’un enduit propre à rcfifter à 1^ 
pluie, 
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La grande ifle eft très-peuplée 8c 
très-fertile. Le ris , le bled , toutes for- 
tes de légumes y font en abondance* 
La mer & les rivières font remplies d® 
poilTons: auili les habitans des «êtes % 
fameux plongeurs & habiles à la pêche » 
en font-ils un grand commerce. 

, On tire de la mer différentes efpeces 
d’herbes , dont on fait des nattes 8c 
des habits contre la pluie. Les nacres 
de perle , les coquillages , l’écaille de 
tortue font fort recherchés; & comme 
en en fait un grand débit à la Chine 
au Japon, ils forment une autre 
branche de commerce affez confidérable. 
Les bézoards le corail , les pierres à 
pguifer font aufli très-eftimés. 

Le chanvre & le coton fervent â 
faire une prodigieufe quantité de toiles ; 
les bananiers à faire dü fil & des habits. 
On nourrit beaucoup de vers à foie > 
mais les étoffes ne font, en rien compa- 
rables , à celles de la ^hine & du Japon. 
Les cocons font employés à faire du 
papier encore plus épais que celui de 
Corée, on s’en fert pour écrire ; on peut 
même le teindre pour en faire des ha- 
bits. Il eft une autre forte de papier 
fait de bambou & de l’écorce d’un 

—U /-> 
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arbre appelle pour cela arbre de papier; 

Il y a beaucoup de bois propres à 
la teinture : on eftime fur-tout un arbre 
dont on dit que les feuilles reflemblent 
à celles du citronnier. Le fruit n’en eft 
pas bon à manger , mais l’huile qu’on 
en tire en abondance , a de la répud- 
iation, de même que le vin de ris, 
qu’op nomme cha-^y. Plufieurs graines 
& plantes fournirent encore de l’huile. 

Les plantes médicinales n’y font point 
rares , & les, melons , ananas , bananes , 
courges , haricots , fèves & pois y font 
très-communs. Les oranges , citrons „ 
limons (tt) , longy-ven , litchi , raifins * 
tous ces fruits y font fort délicats. 

On y trouve en abondance le thé , 
la cire , le gingembre , le fel , le poivre i 
l’encens ; le fucre eft noir , & les con- 
fitures n’en font pas moins bonnes ; il 
y a du vernis , on fait l’employer ; 
mais on ne dit pas de cjuel endroit on 
le tire.. * 

«y»' ■ - — 

(a) Le P. Duhalde , dans fon hiftbire , parle 
du litchi & du lon^ven ; il dit que ces deux 
fruits ne le trouvent nulle part que dans les pro- 
vinces de Canton & Fokien ; il n’avoit point 
V& de méinçires frr Lieoukieou , . . .. 
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^ Cette ifle eft allez heureufe pour 
n’avoir ni loups , ni tigres , ni ours ; 
elle n’a non plus ni lievres, ni dains, 
mais elle a des animaux plus utiles; 
de bons chevaux , des brebis , des boeufs, 
des cerfs , des chiens , & des chats. 

Les poules , oies , canards , pigeons 
tourterelles & paons n’y manquent pas. 
Les lauriers , les pins j les arbres de 
camphre, de cedre & d’ébene y font 
communs ; il y a même de tout cela plu- 
sieurs efpeces différentes. On ne manque 
pas non plus de bois propres pour les 
barques , les navires , & la conftruétion 
des maifons & des palais. Il y a peu de 
poiriers , de pruniers & de pommiers* 

• ■ X X 

Notice des autres ijtes i 

Le fouffre vient de l’ifle de ce nom , 
elle n’a que trentè ou quarante familles , 
point d’arbres, ni ris, ni légumes, mais 
beaucoup d’oifeaux & de poiflons; le 
ris , le bois & les autres provifions vien- 
nent de la grande ifle pour ceux qui 
travaillent au fouffre , & pour les deux 

C juj 
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ou trois Mandarins qui y font chargée 
du gouvernement. 

. Les autres ifles du nord-oueft , de 
î’oueft, de l’eft , celles qu’on nomme 
du fud & fud-oueft , produifent les mê- 
mes chofes que la grande ifle. Celles da 
Patchongchan & Taipingchan font pour 
le moins auffi peuplées , & encore plus 
fertiles. Il en eft à près de même des 
ifles du nord-eft, à la réferve de Kikiau 
Si les fruits n’y font pas auffi bons qué 
dans la grande ifle , le viny eft meil- 
leur ; il y a beaucoup plus d’arbres de 
camphre, beaucoup plus de bled , moins 
de ris , plus de chevaux , de boeufs , de 
brebis., de cerfs. Les' arbres qui s’ap-f 
pellentXienmowparles Chinois , & Sfekè 
par les habitans , font une efpece de 
cedre, dont le bois paffe pour incor- 
ruptible. Cet arbre eft fort commun 
dans les ifles Tatao & Kikiai , & le bois 
en eft très-cher à la grande ifle. Le pa- 
lais du Roi , celui des grands & des 
princes , les principaux temples ont des 
colonnes faites de ce bois. On le fait 
-venir de Tatao & de Kikiai , & c’eft 
pour ces deux ifles un commerce très- 
avantageux. 

f ' 
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; Les habitans de kikiai paffent pour 

grofliers ; on les regarde comme à demi 

fauvages ; mais ceux de Tatao & des 

autres ides du nord-eft , ne le cèdent 
• 

en rien à ceux de la grande ifle. Après 
■celle-ci , Tatao eft la plus confiderable 
& la plus riche de toutes les ides de 
ce Royaume. Les caraderes Chinois 
y étoient connus plufieurs fiecles avant 
qu’ils le fuffçnt à Lieoukieou; & quand 
elle fut affujettie , on y trouva des li- 
èvres Chinois , livres de fcience , livres 
clalliques, qui y étoient depuis plusdô 
400 ans. 

§. I II. 

Carattere de tes Infulairej. 

c * 

Au refte , ces Infulaires font géné- 
ralement affables pour les étrangers » 
adroits ,• laborieux , fobres & propres 
dans leurs maifons. La nobleffe aime à 
monter à cheval * & eft ennemie de 
l’efclavage » du menfonge & de la four- 
berie. 

A l’exception des grandes familles * 
des Bonzes & des Chinois , établis à 
JJeoukieou , peu d’habitans de la grande 
ifle & des trente-ftx qui en dépendent 

c C iv 
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favent lire & écrire. Si des payfans * 
ou artifans , ou marchands , ou loldats 
favent l’un & l’autre, on les oblige 
à fe rafer la tête comme les Bonzes, 
Les médecins , les jeunes gens qui font 
dans le palais , pour fervir à boire , pouc 
balayer , pour ouvrir les portes , &c. 
ont aufli la tête rafée ; tous les autres 
ont au fommet de la tête un toupet * 
autour duquel eft un cercle de che-*. 
•veux très-court. ' 

Ces peuples aiment les Jeux & les 
palfe-temps. Ils célèbrent avec pompe 
& avec beaucoup d’ordre les fêtes poux 
le culte des idoles , pour la fin & le 
commencement de l’année. Il régné 
dans les familles une grande union , 
que de fréquens repas, auxquels on 
s’invite mutuellement , contribuent 
beaucoup à entretenir. Bien différent 
des Japonois , des Tartares & des Chi- 
nois, ces Infulaires font fort éloignés 
du fuicide , il n’y a que les ifles du 
nord-eft , qui étant voifines du Japon , 
fe relfentent de cette proximité pour 
les maniérés & pour les mœurs* 



Digitized by GoogI 



F5L. 




P H YS. E T H I S T O R. % J 

$. IV, 

Cérémonial pour V injlallation du Roi de 
Lieoukieouj comme tributaire de la Chine. 

4 

Des que le Roi de Ligoukizou a rendu 
les derniers foupirs, le Prince héritier 
le fait favoir à l’Empereur, en lui en- 
voyant un Ambalïàdeur pour lui de- 
mander i’invelLture, Les infulaires 
néanmoins n’ attendent pas la réponle 
pour traiter réellement de Roi & de 
Reine le Prince héritier & la Princefle 
fon époufe. Mais dans le cérémonial 
avec la cour de Pékin , ce n’elf qü’a- 
.près l’inftallation faite par ordre dé 
l’Empereuf , que le Prince & la Pritv-. 
celFe prennent le titre- de Roi & de 
Reine. L’Empereur choilït alors l’un 
de ces deux partis, ou d’envoyer luï- 
même un Ambalfadeur pour l’inftalla- 
•tion du nouveau Monarque, ou de don- 
ner un plein pouvoir à l’ Ambalfadeur 
de Lieoukieou , pour faire à fon retour 
cette cérémonie. Si c’eft au premier 
qu’il fe détermine, voici quel elt lb 
cérémonial qui s’obferve, du moins 
elf-celui qui s’obferva dans l’amballâdb 
du docteur Supaokoang. 

Ct 
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L’Empereur ordonne au tribunal dey 
cérémonies de lui propofer un fujet 
capable de repréfenter & de fouteriîr 
avec dignité la Majefté de l’Empire- 
Chinois. Le choix tombe fur celui 
qu’on fait que l’Empereur fouhaite, & 
en même temps on en annonce un fé- 
cond , en cas de maladie ou de mort* 
L’Empereur, après avoir tout approuvé, 
admet à fon audience l’Ambafladeur y. 
il lui donne les ordres & les inftru&iotts 
qu’il juge nécelfaires, & lui fait remet- 
tre les préfens deftinés au Roi & à la 
Reine de Lieoukreou ; aulli tôt les grands 
Mandarins de la Province de Fokien 
reçoivent l’ordre d’armer un bon vaif- 
feau , & de choifîr le capitaine, les offi- 
ciers , les. foldats, pilotes & matelots* 
Il y avoit plus de trois cens cinquante: 
rerfonnes fur celui que monta Supao - 
koang . 

Le jour du départ étant fixé , les: 
purens & amis de l’Ambaffadeur le con- 
auifent à une certaine diftance de la: 
copr, & l’y traitent- magnifiquement* 
Dans tout le chemin ,.jufqu’à la capitale 
du Fokien , Pui & les gens fout défrayés: 
paï 

tes 



les Mandarins;, arrivé a la capiraie,. 
grands Mauclaiins ont foin de la 
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loger dans un palais commode , où il 
eft traité avec la plus grande diftindion. 
Il eft conduit avec pompe au vaiflèau , 
où l’on fait les cérémonies déterminées, 
au ciel , aux efprits & à la déeflè Tien - 
fey. Enfuite les Mandarins fe retirent » 
& l’on met à la voile.- 

Quand le vaiflèau- eft près du port 
de Napakiang ou jette- l’ancre , & on 
avertit les Mandarins de LieonkieoiL Le 
Roi inftruit de l’arrivée prochaine de 
FAmbafladeur , donne les ordres nécef- 
faires pour le recevoir avec les hon- 
neurs dûs au titre.de l’envoyé celefte ; 
.e’eft-à-dire , de l’envoyé du flls du ciel v 
ou de l’Empereur de la Chine. Les 
Princes , les grands & les Mandarins fe 
rendent au port en habit de cérémonie.- 
Un grand nombre de barques riche-; 
ment ornées , conduifent le vaiflèau au 
port, l’Ambaflàdeur avec fa fuite' mec 
pied à terre , &eft conduit à fou palais: 
avec grand appareil , par les Princes &C 
les grands , lelquels ont foin de paroître: 
avec un train & un éclat qui puiftènc 
faire honneur à Ta nation- 

Tout eft réglé pour l’entretien': de 
FAmbafladéujr St oe- fon. monde- Ses: 
; officiers,, fijtdats* matelots domeftir- 

Cvj 




*0 Mémoires Geografit. 

ques , ont permiflïon de porter line 
certaine fomme d’argent » & une quan- 
tité déterminée de marchandifes à la 
Chine , pour faire quelque commerce.- 
'Au temps de la Dynaftie des Ming, les 
profits des Chinois étoient fort conli- 
âlérables à Lieoukieou > aujourd’hui ils 
font médiocres : à l’égard de l’Ambafla- 
jdeur, il fe pique ordinairement de ne 
paroître en aucune façon faire le com- 
merce. 

. Après avoir pris quelque repos , il 
le rend à la grande falle, où il trouve 
une magnifique eftrade fur laquelle il 
s’affied. Un Mandarin donne le lignai» 
& à l’inftant les Princes , les Minières 
& les grands du premier ordre placés 
félon leur rang font les neuf profter- 
nations pour faluer l’Empereur. L’Am- 
bafladeur eft debout, & après la céré- 
monie. il leur fait une profonde révé- 
rence.. Quand les Mandarins du fécond 
&:tu troiljeme ordre fe profterneut ,. 
PAnibafladeur eft debout ; & dès qu’ils 
ie Jont relevés, il leur préfente les 
mains. Lorfque c’eft le tour des Man.-v 
dart'ns iuférie.urSj l’Ambaffadeur eft aflis; 
& leur, donne enfuite la-, main. 

Après cette cétcmoni» , quelques 
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grands viennent de la parc du Roi , fé- 
liciter l’Ambaffadeur fur fon heureule 
arrivée ; le refte du jour fe pafle ent 
repas, en concerts, en réjouifTances' 
publiques, dans le port, à la ville royale, 
aux villes & villages voifins , fur le* 
vaiffeaux & Tue 16s barques, • * 

A un jour affigné, l’AmbafTadeur va: 
au temple de la Déefle l'ienfey lui ren 
dre des allions de grâce de fa protec- 
tion dans le voyage, Delà il va au col- 
lege impérial, & fait les cérémonies 
Chinoifes pour honorer Confucius, II 
y a auiïi un jour déterminé où l’Am- 
baffadeur fe rend avec un grand cor- 
tège à lafalle royale, où font les ta- 
blettes des Rois morts. Le Roi s’y trou- 
ve, Mais comme un (impie Prince par- 
ticulier , l’Xmbaffadeur fait au nom de 
l’Empereur la cérémonie Chinoife pour 
honorer le feu Roi , prédécefleur da 
Prince régnant; il en fait autant pour 
les autres ; il offre les odeurs , les foies* 
les , étoffes & l’argent donnés à cet effet - 
par l’Empereur * Je Roi fait alors les 
neuf profter nations Chinoifes ^ pour rer 
mercier l’Empereur * & s’informer ds 
F état dû El fauté i il (aluû enfuitû L’Aœr- t 
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fcafladeur , & mange avec lui famille» 
lement & fans cérémonie.- 

Quand tout efï réglé pour l’inftalla- 
ïion l’Ambafladeur avec toute fa fuite' 
& un nombre infini de peuple , va au 
palais y les cours font remplies de Sei- 
gneurs &‘de Mandarins richement ha- 
billés & rangés en bel ordre à l’entrée 
FAmbafîadeur eft reçfv par les Princes 
&: conduit au fon des inftrumens à la : 
falle royale , où l’on a élevé une eftra- 
‘de pour le: Roi , & une autre pour la. 
Reine.- Il y a une place diflinguée pour 
FAmbafladeur. Le Roi-, la Reine , PÀm- 
bafladeur , les Princes , l’es Ministres & 
les grands fe- tiennent de bout. L’Am- 
baffadeur fait lire à haute voie le di- 
plôme impérial , où l’Empereur , après 
quelque éloge du Roi défunt, déclare 
& recomioît pour Roi & Reine de Lieou- 
lieouy le Prince héritier & la PrinceflTe 
fbn époufe. Cette déclaration eft fuivie 
des exhortations de l’Empereur au nou- 
veau Rc*i , pour gouverner félon- les 
loix, 8c aux peuples des trente-fix ifles 
pour être fideles à leur nouveau fouve> 
jainv Après la leélure de la patente im- 
périale, elle eft remife au Roi qui Fa. 
dorme, à fan Miaiftre pour être gardée; 
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'dâns les archives de la cour. En fuite 
le Roi, la Reine, les Princes, &c. font 
ies neuf profternations Chinoifes pouc - 
faluer l’Empereur & le remercier, 

• L’Ambafladeur fait alors étaler Iet 
pré fens magnifiques de l’Empereur pouff 
le Roi & la Reine; on fait la Leéture; 
v de la lifte de ces préfens , &. le Roi 
& toute fa cour recommencent les neuf 
profternations pour remercier l’Empe* 
‘pereur. Tandis que l’Ambalfadeur fe re- 
pofe un peu dans un appartement où ils 
eft conduit , le Roi & la Reine aftïs 
fur leur trône r reçoivent l’hommage 
des Princes .Miniftres , Grands , Man- ^ 
darins & députés des trente-fix ifies.. 

La Reine fe retire-, & le Roi fait trai- 
ter fplendidement l’Ambalfadeur, 

Quelques jours après , aflis fur fa 
ehaife royale portée par un grand nom- 
bre de porteurs „fuivis des Princes ,. dés 
Miniftres & d’un brillant cortege , le 
Roi va à l’hôtel de l’Ambalfadeur-. Le 
chemin eft extraordinairement orné',, 
de diffance en diftance on pratique de* 
arcs de triomphe & des appartement 
ouverts , où fe trouvent des fruits , dés. 

» fleurs , des parfums. Autour de la ehaife: 

« dlL Roi font fept jeunes filles- à. pied». 
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qui portent des étendatts & des pafà^ 
fols. Les Princes^ Minières & Grands 
font achevai, & cherchent à fe distin- 
guer dans cette oceafion par de Super- 
bes habits & par une nombreufe Sui r e„ 

L’Ambafladeur , à la porte de l'on 
hôtel, reçoit le Roi- avec reSpeél, & 
lecohduità lagrande Salle. Là ce Prince 
fe met à genoux pour -Saluer l’Empe- 
reur : enSuite il fait à l’AmbaiTadeiy!' 
l’honneur de lui oi^rlr lui-même du vin 
& du thé. L’AmbalTadeur le refuSe , 
préSente la tafle au Roi, prend une an- 
tre tafle , & ne boit qju’après que ce 
Prince a bû. Cette cérémonie achevée ,, 
le Roi avec Son cortege revient à Son 
palais. 

Il nomme quelques Jours apres un 
Ambaflàdeur pour aller à la cour de 
l’Empereur remercier Sa Majefté : il lui 
envoie des préSens dont la lifte eft com- 
muniquée à l’Ambaffadeur Chinois. Il 
fait équiper pour Son Ambafladeur un 
vaifleau qui doit aller, de conServe, aved 
celui de l’Ambafladeur impérial. Enfin 
J’ Ambaflàdeur impérial y après avoir dé- 
^rmirré le jour de Son départ , va prendre 
congé du Roi.; & quelque temps après* 
le Roi va à l’hôtel de l’AmbafTadeur * 
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luifouhaite un heureux voyage i fe met 
à genoux , & fait les profternations 
Chinoifes pour faluer l’Empereur. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans 
les cérémonies dont je viens de parler , 
eft l’ordre, la gravité & la modeftie 
qui régnent , & qui impriment dans les 
cœurs des peuples un profond refpeét 
pour le fouverain. 

J’ai oublié de dire , que , durant le 
féjour de l’Ambafïadeur , le Roi le fait 
traiter fouvent, foit au palais royal de 
aux maifons de plaifance , foit fur les 
lacs & les canaux. Dans ces grands re- 
pas il y a mufique , danfé & comédie / 
& l’on ne manque pas d’y inferer des 
vers à la louange de la famille impé- 
riale, de la royale de Lieoukieou , & de la 
perfonne de l’Ambaffadeur. La Reine , 
les Princefles & les Dames afïiftent à 
rous ces fpeéiacles , mais fans être vûes. 
Ces fêtes font très-eftitnées des Chinois, 
qui regardent ces infulaires , comme des 
hommes adroits & induftrieux. 

Lorfque l’AmbafladeuF vif te le col-* 
lege impérial, il voit par lui-même juf-' 
qu’où vont les progrès des étudians de 
J’ifle en Chinois. Il recompenfe le maî- 
tre & les difçiplesj & lorfqu’il eft habile 



Digitized by Google 




J Mémoires Geograph. 

lettré , comme étoit Supao-koang „ il 
laifle des fentences & infcriptions Chi 1 - 
noifes, écrites de fa main , pour le 
.palais du Roi , pour les temples & les 
bâtimens jftblics ; & c’eft alors un 
triomphe pour les Chinois qui font éta- 
blis dans l’ifle. 

Au refte, I’Ambafiadeur doit êtrfc 
attentif à tout. Il fait un journal exaét 
de fon voyage pour l’offrir à l’Empe- 
•teur. Il faut d’ailleurs qu’il foit inftrult 
& en état de répondre aux queftions 
du Roi, des Princes & des Grands 
,qui fe piquent de connoître les carac- 
tères Chinois ; & comme il y a d’ha- 
biles bonzes , dont la plupart ont étu- 
dié au Japon, ou dans l’ifle, les caracr 
teres & les livres Chinois ; & que l’Am- 
bafladeurde la Chine a occafion de leur 
parler, il faut qu’il le fafle avec avan- 
tage pour fe concilier leur eftime* 

Telles font les connoiffances que j’ai 
.-recueillies du mémoire de Supao-koang, 
Il refte encore des lumières à acquérir ; 
jCar on n’y dit point la maniéré de faire 
le papier, les nattes , la toile , les étof- 
fes, le fel , le fucre, &c. On ne fait 
.point aufli de defcriptions des plantes , 
.jruits, fleurs arbres* On ne dit point 
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«on plus la façon dont fe fait l’encre , 
& de quels pinceaux on fe fert pour 
écrire. On ne rapporte parles propriétés 
& les vertus des herbes médicirïales , 
ni comment on prépare le camphre « 
jlont l’arbre eft très -propre à faire dés 
colonnes & des planchers i fi dans la 
fuite je puis avoir fur tous ces articles 
des mémoires certains je n*e manque- 
rai pas de les envoyer en Europe. C’eft 
amfi que s’explique le P» GaubiU 
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CHAPITRE IV. 

Du Thibet & des Royaumes voijtns * 

§. L 

- Nations géographiques du Thibet * 

e pays auquel les EutopèanS don* 
nent le non de Tibet , porte celui de 
Tobf ou Tibet parmi les Orientaux, 
& de Tangut & de Barantola chez les 
Tartares. Quelques Indiens l’appellent 
Buton ou Butan. Les Chinois l’appel- 
lent Tfan ou Tfanli , à caufe de la 
grande riviere de Tfangue qui le tra- 
verfe. Le Royaume de Lafïà formant la 
plus riche & la plus agréable partie de 
cette contrée, les voilins ne donnent 
pas ordinairement d’autre nom à tout 
le pays que celui de Lafla* 

Malgré cette diverfité de noms , cette 
région confiderée dans toute fon éten- 
due, eft fituée entre le 87 & le 121*. 
degré de longitude , & entre le 2*6 & 
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- le de latitude; c’eft-à-dire, que fa 
longueur de l’oueft à l’eft eft de lîx 
cens foixante lieues, & fa largeur du 
nord au fud de deux cens quarante 
lieues. 

Elle eft bornée à l’eft, par l’Em- 
pire de la Chine ; au fud , par l’In- 
douftan , par le Royaume d’Ava , &: 
d’autres pays qui appartiennent à la 
prefqu’ifle de l’Inde , au-delà du Gan- 
ge ; à l’oueft, par l’Empire Mogol & 
par la grande Bukarie ; & au nord , par 
le grand défert de fable appelle Chamo 
qui le fépare de la petite Bukarie. 

On doit ces détails, géographiques au 
P. Regis Jéfuite , qui reçut la carte du 
Tibet de deux Lamas ou Prêtres de la 
religion du Tibet , & que l’Empereur 
âvoit chargé de la lever en 1717. (<0. 

Le Jéfuite Andrada en 1 624 , fes 
confrères Grueber & d’Orville en 1 661 
pénétrèrent dans le Tibet , Sc publiè- 
rent enfuite leurs obfervations , ainft 
que Bernier qui en parcourut aufli une 
partie à peu près dans le même temps. 

• I , V 



(a) On trouve les obfervations de Régis 
fur cette contrée , dans le quatrième volume 
de la defcription de là Chine du P. Duhalde. 

' "• ■ - ( 




•70 Mémoires GeogrA?h; 

Defideri autre .Jéfuite , tint le mémd 
chemin, & c’eft de lui qu’on a tiré la 
relation fuivante inferée dans le quin-> 
zieme volume des lettres édifiantes. 

.Avant de la donner, il eft bon de 
prévenir que les récits d’Andrada & 
ceux de Grueber font fi généralement 
reconnus pour fufpe&s, qu’on n’en a fait 
ici aucun ufage. La relation de Grue-^ 
ber fe trouve dans la colle&ion des voya- 
ges par Thevenot, & dans la Chine 
illuftrée du P. Kirker. 

A l’égard de celle d’Andrada, elle 
forme une petite brochure qui a été 
publiée en 1 62 $ , & dédiée au Général 
des Jéfuites. 

L’Officier Suédois qui a donné des 
notes fur l’hiftoire généalogique des 
Tatares , & auffi des éclaircifl'emens fur 
le Tibet, dit que la relation du Jéfuite 
Andrada eft remplie d’erreurs & de 
menfonges. Voici comme il s’explique 
à ce fujet. 3 > Tout ce que j’ai lû fur la 
33 religion des Lamas, jufqu’à ce jour, 
?» (en 1723, )meparoït fort apocryphe. 
33 Du moins fuis-je très-certain que l’au- 
33 teur de la prétendue lettre du P. An- 
.3» toine d’Andrada Jéfuite, n’a jamais 

été -dans le Tibet puifque tout ce 
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qu’il en dit , s’accorde fi peu avec 
33 les connoiflances certaines que l’on 
» a préfentement de ce pays , qu’il eft 
» aifé de voir que cette relation ne peut 
33 jamais être fortie de la plume d’un 
33 homme^ui connoît.les lieux, ou qui 
33 les a fréquentés. A l’égard de ce qu’on 
33 y rapporte du culte des Lamas , ce 
33 n’eft que la relation toute pure que 
33 le Cordelier Rubrufquis nous avoit 
33 déjà donnée il y a plus de quatre 
33 fiecles , de certains Prêtres Tartares, 

33 laquelle le Jéfuite , auteur dé la lettre 
33 en queftion , a déguifée le mieux qu’il 
33 lui a été poffible , & qu’il a enjolivée . 
33 de plufieurs'particularités de fon ima- 
?3 gination , pour lui donner un air de 
33 nouveauté , & une plus grande appa- 
33 rence de vérité, (a) 

On pourroit appliquer ce que dit cet 
écrivain à une relation moderne du Ti- 
bet , donnée par Horace Delle Penna , 
Capucin , qui , à la tête de douze de: 
fes freres , marcha fur les traces des Jé- 
fuites , & parvint , nous dit-on , hçu- 



(.*) Hiftoire généalogique des 1*atares, troi-i 
üeine partie, pag, 34*. 
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reufemèfrf en 1732 , à* la capitale dit 
Tibet. 

Le Procureur Général des Capucins 
fit imprimer avec beaucoup d’empref- 
fement le voyage de Delle Penna, dans 
la vûe de faire connoîtreJes heureufes 
efpérances des Miflionnaires ïe fon or- 
dre , & d’exciter les grands er les riches 
à leur procurer les moyens de fe li- 
vrer à l’ardeur de leur zele. On con- 
çoit aifément que ces motifs ont porté 
les auteurs à embellir beaucoup leur re- 
lation , & à l’accommoder à leurs in- 
térêts ; c’eft dommage que le bon fens 
& la raifon n’y foient pas plus refpe&és 
que la vraifemblance. (a) 

S. 1 1 . 

Obfcrvations Phyjiques &* Politiques, 
du Jéfuite Dejideri» 

Le Caucafe eft une longue fuite de 
montagnes très-hautes & très-efcarpées ; 



(a) Il faut çonfulter à ce fujet la nouvelle 
bibliothèque > ou l’hiltoire littéraire des prin- 
cipaux écrits qui fe publient , pour les mois de 
Janvier, Février & Mars, 1743, tom » *4 » 

pg- 
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après en avoir paffé une , on en trouve 
une fécondé plus haute que la première : 
celle-ci eft fuivie d’une troilieme ; & 
plus on monte , plus on trouve à mon- 
ter , jufqu’à ce qu’on arrive à la plus 
élevée de toutes , qui fe nomme Pir- 
pangiaU 

Les Gentils ont un profond refpeft 
pour cette montagne, ils y apportent , 
des offrandes , & ils rendent un culte 
plein de fuperftition à un vénérable 
vieillard , auquel ils prétendent que la 
garde de ce lieu eft confiée : c’eft-là 
fans doute un refte du fouvenir qu’ils 
ont ^ de l’hiftoire fabuleufe de Prome- 
. thée , lequel , félon la fi&ion des Poètes , » 

fut attaché au cauoafe. 

Le fommet des plus hautes monta- 
gnes eft toujours couvert de neiges & 
de glaces ; il ne faut gueres moins de 
douze jours pour en faire le chemin à 
£ied. On a a traverfer des torrens qui 
fe forment de la fonte des neiges , & qui 
fe précipitent avec rapidité à travers 
les ^pierres & les rochers. 

Ce pay6 de montagnes, quoique 
d’ailleurs u affreux , ne laiffe pas d’ctre 
agréable en plufieurs endroits , par 1a 
multitude & la variété des arbres, pac 
* Tome IL J}, 
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la fertilité du terroir , & par les diffé- 
rentes peuplades qu’on y rencontre. Il 
y a quelques petits Etats dont les Prin- 
ces dépendent du Mogol. 

Le premier Thibet eft à peu de jour- 
nées de Kafchemire : il s’étend du fep- 
tentrion vers le couchant , & s’appelle 
petit Thibet ou Baltiftan. Ses habitans 
& les Princes qui le gouvernent , font 
Mahometans & tributaires du Mogol.(a) 

Le fécond Thibet , qu’on nomme 
le grand Thibet ou Butan , s’étend du 
feptentrion vers le levant , & eft un peu 
éloigné de Kafchemire. La route en eft 
affez fréquentée par les Caravanes , qui 
y vont tous les ans chercher des laines.. 
Le grand Thibet commence au haut 
d’une affreufe montagne toute couverte 
de neiges , nommée Kantel : un côté 
de la montagne eft du domaine de 
Kafchemire ; l’autre appartient au Thi- 
bet, Le chemin jufqu’à Lek, qu’on nom- 
me autrement Ladak ou Latak , qui eft la 



» 

(4) Voyez les voyages de Bernier. Ce voya- 
geur rapporte quelques circonftances d’une ex- 

S édition du fameux Aurengzeb , Empereur 
logol, cçntre Le Roi de Thibet qu’il rendit 
tributaire» * 



Di 
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forterefle où réfide le Roi , fe fait entre 
deux montagnes , qui font une vraie 
image de la trifteflfe , de l’horreur , & de 
la mort même. Elles font pofées les unes 
fur les autres , & fi contiguës , qu’à 
peine font-elles féparées par des torrens 
qui fe précipitent avec impétuofité du 
haut des montagnes , ’& qui fe brifent 
avec tant de bruit contre les rochers , 
que les plus intrépides voyageurs en 
font étourdis & effrayés. Le haut 8c 
le bas des montagnes font également 
impraticables : on eft obligé de marchet 
à mi-côte , & le chemin y eft d’ordi- 
naire fi étroit , qu’à peine y trouveroit- 
on aflez d’efpace pour pofer le pied. 

Pour paffer d’une montagne à l’autre . 
on a à traverfer des torrens impétueux 
qui les féparent , & l’on ne trouve point 
d’autre pont, que quelques planches 
étroites & tremblantes , ou quelques 
cordes tendues & entrelaflées de bran- 
chages verds. 

Dans ces Provinces montagneufes* 
on ne trouve moint de grofles Villes : 
il n’y a point ae monnoie particulière; 
on fe fert de celle du Mogol. Le com- 
merce fe fait plus ordinairement pac 
l’échange des denrées. 

Dif 
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On emploie communément quarante 
jours pour aller de Kafchemire à Ladak, 
capitale du fécond Thibet. Ce Royau- 
me commence , ainfi que nous l’avons 
déjà remarqué, au mont Kantel, & s’é- 
tend du feptentrion vers le levant. Il 
a un feul Chiampo , ou Roi abfolu ; 
celui-ci a fous lui un Roi tributaire. 
Les premières peuplades qu’on rencon- 
tre font Mahometanes ; les autres font 
habitées par des Gentils moins fuperfti- 
tieux qu’on ne l’eft dans les autres con- 
trées idolâtres. 

Les Thibetains appellent Dieu, Kon- 
çiok , & ils femblent avoir quelque idée 
de la trinité ; car tantôt ils le nomment 
Konciok-cik, Dieu un ; & tantôt Kon- 
ciok-fum , Dieu trin. Ils fe fervent d’une 
efpece de chapelet , fur lequel ils pro- 
noncent ces paroles onijha, hum ; lor£ 
qu’on leur en demande l’explication , 
jls répondent que om fignihe intelli- 
gence ou bras ; c’eft-à-dire , puiflance 
que ha , eft la. parole ; que hum , eft le 
cœur ou l’amour j & que ces trois mots 
lignifient Dieu. Ils adorent encore un 
nommé Urghien qui naquit , à ce qu’ils 
difent , il y a plus de fept cens ans. 
Quand on leur demande s’il eft Dieu 
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ou homme ,* quelqu’uns d’eux répon- 
dent qu’il eft tout enfemble , Dieu & 
homme, qu’il n’a eu ni perenimere, 
mais qu’il eft né d’une fleur: néan- 
moins leurs ftatues repréfentent une 
femme qui a une fleur à la main , & 
ils difent que c’eft la mere d’Urghien. 
Ils adorent plufleurs autres perfonnes 
qu’ils regardent comme des faints. Dans 
leurs Eglifes on voit un autel couvert 
d’une nappe avec un parement ; au mi- 
lieu de l’autel eft une efpéce de taber- 
nacle, où, félon eux, Urghien réfide , 
quoique d’ailleurs ils alfurent qu’il eft 
dans le cieh » •>' 

Les Thibetains ont des religieux 
nommés Lamas. Ils font vêtus d’un ha- 
hit particulier , différent de ceux que 
portent les perfonnes féculieres : ils ne 
treflent point leurs cheveux , & ne 
portent point de pendans d’oreilles 
comme les autres ; mais ils ont une 
tonfure femblable à celle de nos reli- 
gieux , & ils font obligés à garder un 
célibat perpétuel. Leur emploi eft d’é-i 
.tudier les livres de la loi qui font écrits 
en une langue & en, des caractères diffé- 
rens de la langue & des caraéteres or- 
dinaires, Ils récitent certaines prières 
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en maniéré de chœur ; c^font eux qui 
font les cérémonies , qui préfentent les 
offrandes dans le temple, & qui y en- 
tretiennent des lampes allumées. Ils 
offrent à Dieu du bled , de l’orge , de 
la pâte, & de l’eau dans de petits vafes 
fort propres. On mange » comme une 
chofe fainte , ce qui a été offert de 
la forte. Les Lamas font dans une gran- 
de vénération. Ils vivent d’ordinaire en 
communauté , & féparés de tout com- 
merce prophane ; ils ont des fupérieurs 
locaux , & outre cela un fupérieur gé- 
néral, que le Roi même traite avec beaur 
coup de refped. 

LesThibetains font d’un naturel doux 
£l docile, mais inculte & {groflîer. Il 
n’y a parmi eux ni fciences ni arts. 
Quoiqu’ils ne manquent pas d’efprit, 
ils n’ont point de communication avec 
les nations étrangères: nulle forte de 
viande ne leur eft interdite; ils rejet- 
tent la métempfycofe , & la poligamie 
n’a point lieu parmi eux. 

Quant à la nature du climat , il eft 
fort rude. L’hiver eft prefque la feule 
faifon qui y régné toute l’année. En 
tout temps la cime des montagnes eft 
couverte de neiges, La terre ue produit v 
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que du. bled & de l’orge ; on n’y voit 
prefque ni arbres , ni fruits , ni légumes, 
tes maifons font petites r étroites , fai- 
tes de pierres potées grofîierement i & 
fans art les unes fur les autres. Ils n’u- 
lènt que d’étoffes de laine pour leurs 
vêtemens. 

Deux jours après notre arrivée à 
Ladak, capitale du Royaume dit De- 
fideri, nous allâmes vifiter le Lompo. 
C’eft la première perfonne après le Roi, 
& on l’appelle Ion bras droit. Le 2 
Juillet 1717, nous eûmes la première 
audience du Roi qui nous reçut afiis 
fur fon trône. Le 4 & le 8 nous fumes 
appellés pour la fécondé & la troifieme 
fois, & alors il nous traita plus fami- 
lièrement. Le 6 nous rendîmes vifite 
au grand Lama : il étoit accompagné de 
plufieurs autres Lamas , dont un étoit 
fils du Lompo , & un autre fort proche 
parent du Roi. Ils nous reçurent avec 
beaucoup d’honnêtetés , & nous «pré- 
fenterent quelques rafraichiffemens , fé- 
lon l’ufage du pays; mais ces honneurs 
& ces témoignages d’amitié n’empêche- 
rent pas qu’on ne nous inquiétât. 

Le commerce de laine attire à Ladak 
quantité de Mahometans qui viennent 

D iv ‘ 
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de Kafchemire. Quelqu’unsd’entr’eux^ 
foit par jaloufie, foit'par haine du nom 
chrétien , dirent au Roi & à fes Mi- 
niftres , que nous étions de riches mar- 
chands ( c’eft le Jéfuite Defideri qui 
parle) qui portions avec nous des perles, 
des diamans , des rubis , diverfes pier- 
reries, & d’autres marchandées pré- 
cieufes. Il n’en fallut pas davantage 
pour, donner lieu à quelqûes vexations; 
& un député de la cour vint faire la 
vifite de notre logis; tout lui fut ouvert. 
Il le rapport qu’il fit au Roi , excita fa 
curiofité. Il te fit apporter une corbeille 
& une bourfe de cuir où étoient nos 
petits meubles ; c’eft-à-dire , du linge , 
des livres , divers écrits , quelques inf- 
trumens de mortification , des chape- 
lets & des médailles. Le Rôi ayant tout 
examiné , dit hautement qu’il avoit plus 
de plaifir à confiderer ces fortes de 
meubles, qu’à voir des perles & des 
rubi^. 

Nous apprîmes bien-tôt qu’il y avoit 
un troifieme Thibet : après plufieurs dé- 
libérations , il fut conclu contre mon 
inclination , que nous irions en faire la 
découverte. Ce voyage eft d’environ 
fix à fept mois par des lieux déferts & 
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dépeuplés. Ce troifieme Thibet eft plus 
expofé aux incurfions des Tartares qui 
Si font limitrophes , que les deux autres 
Thibets. 

.. Nous partîmes de Ladak le 17 Août 
de l’année I7iy,& nous arrivâmes à 
Lafla le 18 Mars 1716. Je vous laiiïe 
à conjecturer ce que j’ai eu à fouffric 
durant ce voyage au milieu des neiges , 
des glaces & du froid excelîif qui régna 
dans ces montagnes. Peu après notre 
arrivée , certains tribunaux du Royau- 
me nous firent une affaire fort embar- 
raflante; mais le hafard & la bonté du 
Roi mit fin à tout. 

Defideri raconte , avec plus de com- 
plaifance’fans doute , que de vérité > que 
le premier Miniftre lui ayant fait de$ 
reproches de ne s’être pas préfenté au 
Roi , il fe rendit au palais où le Prince 
le reçut avec beaucoup d’égards pour 
faperfonne, & une préférence marquée 
pour les préfens qu’il lui offrit fur ceux 
d’un Lama qui fut admis dans le même 
temps à l’audience du monarque Thi- 
betain. Notre Jéfuitq ajoute que le Roi 
le fit afTeoir vis à-vis, & fort près de fa 
perfonne , & que pendant deux heures 
il lui fit une infinité de queftion? , fans 

D v 
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parler à qui que ce foit de ceux qui 
ctoient préfens ; & qu’après avoir fait fon 
éloge , il le congédia. Pour que ce récit 
put captiver la croyance générale, il 
eut été à délirer que notre modefte Jé- 
fuite nous eut informé où il avoit appris 
la langue du Roi de Thibet , & quelle 
eft cette langue , ou enfin fi par un pri- 
vilège fingulier, qui n’eft pas au-delTus 
de différens miracles de les freres , il 
avoit l’heureux don de parler toutes les 
langues , fans les apprendre. 

Il termine fa lettre , en difant que ce 
Prince eft Tartare de nation, qu’il avoi» 
conquis fon Royaume depuis quelques 
années , & qu’il n’eft pas éloigné de la 
Chine , puifqu’on ne compte que quatre 
mois de voyage pour aller à Pékin* 



& 
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CHAPITRE V. 

Détroits de Malaque. (a) 

IJles de Nicobar & de Polaure. 

ï- 1 es détails fuivans paroiflant intérelïer 
les navigateurs & les géographes, on 
n’a pas crû devoir les fupprimer dans 
un ouvrage dont l’objet principal eft 
de recueillir dans les écrits des Jéfuites „ 
ce qui s’y trouve d’utile aux progrès 
des arts. 

$. I. # 

Route qu il faut tenir pour paffer les détroits 
de Malaque & de Gobernadour . 

- De la pointe d’Achem , (b) il faut 



(j) On donne le nom de prefqu’Ifle de Ma- 
laque ou de Malacca à cette langue de terre 
qui efl entre le détroit du même nom 8t le 
golfe de Slam. Elle a deux cens foixante 
& dix lieues de long. Sa largeur varie beau- 
coup. A l’égard du détroit dont il s’agit ici , 
il efl reflerre entre la prefqu’IAe de Malacca 
Sc l’ïfle de Sumatra fituée fous l’équateur. 

(6) Achem eft le nom d’un Royaume Ma- 
homçtan, fltué dans l’ifle de Sumatra. 

D vj 
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aller à terre , le long de l’i(le de Sumatra,’ 
jufqu’au cap des Diamans ; c’eft-à-dire, 
quarante-cinq lieues. Toute cette côte 
eft allez haute , les rivages font bordés 
de verdure , le fond eft bon, depuis fept, 
jufqu’à quatorze & quinze brafles qu’on 
ne s’éloigne point de la terre à plus de 
deux lieues. Au cap de Diamans on 
Fait le fud-quart-fud-eft , & l’on décou- 
vre bientôt l’ifle Polverere qui eft fort 
haute & bien boifée. On peut la voir 
de vingt lieues , & elle n’eft éloignée 
du cap de Diamans que d’environ vingt- 
cinq. 

Il n’y a point d’habitans dans cette 
ifle , & %lle n’a gueres plus d’un quart 
de lieue de circonférence. Le mouil- 
lage y eft très-bon. 

A une ou deux lieues de Polverere 
on met le cap à l’eft (à) pour aller re- 
„ connoître Poljara. C’eft une autre pe- 
tite ifle qu’on trouve à dix-huit lieues; 
elle reflemble fort à la précédente , & 
par un beau temps la vue porte de 
l’une à l’autre. 



{ a ) Mettre le cap à l'eft , au fud » eft u» 
terme de marine qui lignifie diriger fa COurftj 
? Teftj au fud. 

K 

1 / 
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Poljara eft du côté du continent des 
Indes, & il n’eft pas nécelfaire d’en 
approcher plus près que huit ou neuf 
lieues. Il faut fe mettre entre ces deux 
ides pour entrer dans le vrai canal. 
Lorfqu’on eft à cette diftance de Pol- 
jara , on voit d’un côté la terre de l’Inde 
qui eft bafie & bordée de bois, & de 
Y autre on perd de vue les côtes de 
Sumatra. 

On met le cap au fud T eft-quart-d’eft , 
prenant un peu du fud eft pour donner 
jufte entre deux bancs de fable qu’il 
faut pafter nécelfairement. Il vaut mieux 
encore , prendre la petite palTe qui eft à ’ 
l’eft & la plus proche Malaque; la 
grande pafle qui eft à l’oueft , eft trop 
éloignée des terres. 

On découvre bientôt la montagne 
de Porcelar du côté des Indes , mais 
pour ne^ manquer aucune des fûretés 
qu’on peut prendre. Il faut encore re* 
connoître les ifles d’Arôs qui font à 
l’oueft franc. Alors on eft fur d’être 
dans le bon chemin , & l’on fait le 
fud-eft-quart-d’eft pour gagner la côte 
des Indes, & venir mouiller devant 
Malaque. 

- Dans ce détroit , les vents venoient 
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ordinairement de terre pendant la nuit» 

& à midi ils venoient ae mer. Prefque t 
toutes les nuits il faifoit de bons grains 
mêlé d’éclairs. Les courans portaient 
nord-oueft & fud-eft. On mouilloit deux 
ou trois fois en vingt-quatre heures > 

& il falloit envoyer la chaloupe fou- 
der fans celfe pour marquer le chemin. 

Apres qu’on a vû les ides d’Aros % 
on va reconnoître le cap de Rochade 
- du côté de l’Inde , & ce cap refte à l’eft. 
Enfin on achevé de s’afiurer de fa route 
par un rocher très-pointu, & fans moulfe 
ni verdure , qui refte eft-fud-eft du cap 
' de Rochade. Faifant le fud-quart- fud-eft 
en peu d’heural avec la marée , on 
mouille à une bonne lieue de Malaque > 

& l’on commence à revoir de-là les 
terres de Tille de Sumatra. 

La côte de Malaque eft balfe & cou- 
verte de cocotiers & de palmiers qui 
cachent la Ville. On ne voit que quel- 
ques pauvres maifons qui s’étendent plus 
d’une demi lieue fur le bord de la mer. 

L'a citadelle paroît noire , & on voit 
plufieurs fentinelles blanches fur les 
remparts; au milieu il s’élève une hau- 
teur, & un refte clocher, qui femble 
être joint à une maifon blanche; c’eft 
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Ce qui paroît d’abord , & c’eft à quoi 
l’on peut reconnoître Malaque. 

Au fortir de cette Ville , on met le 
cap, au fud-quart-fud-eft, jufqu’au détroit 
de Gobernadôur , & pendant quarante 
lieues il n’y a rien à craindre. Quand 
on ne peut refouler ( a ) la marée, il faut 
mouiller deux fois le jour. On trouve 
fur le chemin les ifles Mariacai qui ref- 
tent à la droite. Il y en a aufîi fur la 
gauche , mais fans nom. 

Pour donner dans le détroit de Go- 
bernadour , il faut faire d’abord le nord, 
en laiffant le détroit de Simapour à la 
droite. Tout y eft plein d’ifles ; les cou- 
rans font rapides, les marées violentes, 
& quelquefois de douze heures. En en- 
trant dans le détroit , on voit une ifle 
fur laquelle il y a trois arbres qui pa- 
roiffent de loin , comme trois mats de 
navire. On l’appelle ifle de fable. Elle 
ne fe découvre que d’une lieue, parce 
qu’elle eft fort baffe & prefque de ni- 
veau avec la mer ; fa longueur n’eft 
que d’un quart de lieue , & fa largeur 



(j) Terme de marine qui lignifie aller 
contre la marée. 
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de cent pas. On la laide à droite , St 
on trouve feize brades d’eau. Alors on 4 * 
fait l’efl: , & on rencontre une autre 
petite ifle toute de fable , où il y a fept 
ou huit arbres très-hauts & féparés les 
uns des autres. On la nomme l’ifle 
quarrée. 

De l’ifle quarrée , on voit l’ifle faint 
Jean toujours à la droite. Celle-ci a en- 
viron quatre à cinq lieues de tour. Si 
l’on ne trouvoit que cinq brades , il 
faudroit faire l’efl-quart-nord- eft; mais 
fi l’on efl: au large & fans fond , on fait 
l’efl: franc , fans pourtant trop s’appro- 
cher des ifles qui font fur la gauche. 

De-la on découvre la montagne de Jor , 

& l’on eft par le travers de ce petit 
Royaume. Enfin en continuant cette 
route à l’efl: , on voit le cap de Ro- 
mança. On fait l’eft-fud-eft , & l’eft-quart- 
fud-eft ; & quand ce cap refte au nord » 
on fait l’eft-fud-efl: pour aller recon- 
noître # les pierres blanches qui font de 
petites ifles un peu au large. Sitôt qu’on, 
les a vûes , il faut faire l’efl: quelque 
temps , puis l’eft-nord-eft , & enfin le 
nora-eft, &le nord-eft-quart-nord pour 
{& jetter dans le golfe de Siam , & de-là 
, dans la grande mer de la Chine, Le 
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détroit de Gobernadour a vingt lieues 
de long , & eft fort difficile quand on 
* n’y a jamais paffé. * 

Il ne faut pas perdre de vue la pref- . 
qu’ifle de Malaque, fans faire connoître 
d’après le P. Premare, (a) la Ville de 
Malacca ou Malaque qui eft la capitale 
de tout le pays, & qui appartient aux-» 
Hollandois qui l’enleverent aux Portu- 
gais en 164.1, 

La Ville de Malaque eft éloignée de 
celle d’Achem dans l’ifle de Sumatra , 
don il eft parlé ci-après , de cent cin- 
quante lieues. On y trouve les mêmes 
agrémefls , de la verdure en quantité , 
des payfages champêtres, & beaucoup 
de cocotiers , & d’autres arbres ; mais 
les maifons font bien mieux bâties à 
Malaque qu’à Achem. Il s’y trouve auffi 
un plus, grand concours de nations , 
plus de commerce, plus d’Européans, 

& un air moins négligé qu’à Achem , 
fans pourtant que l’art cache la nature; 

La Ville eft féparée de la forterelfe , 
par une riviere , qui , venant à fe join- 
dre à la mer , lorfque la marée eft haute , 
fait que la citadelle demeure ifolée. 



{a) Lettres édifiantes» tom, x,.pag. 
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Cette citadelle eft grande comme la 
Ville de faint Malo , & renferme dans i 
fon enceinte une coline fur laquelle on 
. voit encore les reftes d’une Eglife où 
faint François Xavier a tant prêché. Il 
y a des mofquées pour les Maures , 
un temple pour les Idoles Chinoifes ; 
•l’exercice de toute fede y eft permis ,• 
par les Hollandois , excepté celui de 
la religion Catholique. Les baftions 
de la citadelle font allez bons. Ils font 
garnis de beaux canons , & en quantité. 
La rade eft belle & vafte , c’eft une anfe 
que la côte forme en cet endroit. La 
garnifon n’étoit que de deux cens quinze 
fantaflins & ftx cavaliers. 

§. I I. 

IJles de Nicobar. (a) 

« 

Ces ifles font fituées à l’entrée du 
grand golfe de Bengale , vis-à-vis l’une 
des embouchures du détroit de Mala- 
.que dont on vient de parler. Elles s’é- 



(j) Lettres édifiantes , tom. 10, pag. 67 i 
du mois de Janvier 1711. 
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tendent depuis le feptieme degré, juf- 
v ques vers le dixième de latitude fep- 
tentrionale. 

La principale de ces ifles .s’appelle 
Nicobar , & a donné fon nom à toutes 
les autres, qui, indépendamment de ce 
nom , en ont un autre particulier. C’eft 
à celle-là que vont mouiller les vaiffeaux 
des Indes , & fes peuples parodient plus 
traitables que ceux des autres. 

La grande ifle de Nicobar n’eft éloi-, 
gnée d’Aehem que de trente lieues. 
Son terroir , de même que celui des 
autres ifles , eft allez fertile en diverfes 
fortes de fruits; mais -il n’y croît ni 
bled , ni ris , ni aucune autre forte de 
grain. On s’y nourrit de fruits , de 
poiflons & de racines fort infipides ap- 
pellées ignames. ( a ) 

Il s’y trouve aulïï des poules & des 
cochons en aflez grande quantité; mais 
les infulaires n’en mangent point, ils 



(<0 L’igname eft une plante fort commune 
en Afrique & en Amérique , dont on mange 
la racine à la place de pain. En Amérique on 
la regarde comme une efpece de Liane , genre 
de plante fort fingulier dont on fe fert , au 
lieu de cordes* 
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les trafiquent , lorfque quelque vaifleatt 
pafle, pour du fer, du tabac & de la t 
toile.' Ils vendent de la même maniéré 
leurs fruits & leurs perroquets qui font 
fort eftimés dans l’Inde , parce qu’il n’en 
eft point qui parlent auffi diftin&ement. 
On y trouve encore de l’ambre & de 
Pétain , c’eft à quoi fe terminent toutes 
leurs richefles. 

La religion des Nicobarins confifte 
à adorer la lune , & à craindre beau- 
coup les démons dont ils ont quelque 
Idée groftiere. Us ne font point divifés 
en différentes caftes ou tributs , ainfi 
que les peuples des côtes de Malabar 
& de Coromandel. Les Mahometans 
n’ont pû y pénétrer, quoiqu’ils foient 
fi généralement répandus dans l’Inde. 

On ne voit à Nicobar aucun mo- 
nument public qui foit confacré à un 
culte religieux. Il y a feulement quel- 
ques grottes creufées dans les rochers , 
pour lefquelles ces infulaires ont une 
grande vénération , & où ils n’ofent 
entrer de peur d’y être maltraités du 
démon. 

A l’égard des mœurs, de la conduite 
civile , & du gouvernement de ces in- 
fulaires , on n’a pas pénétré aftèz avant 
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«dans leur pays, pour en être bien inL 
truit. ' 

«.III. 

IJle de Polaure. (a) 

Après avoir quitté l’ifle de Java, & 
paffé heureufementle détroit de ce nom, 
on prit terre à l’ifle de Polaure. EHe 
jparoît formée de l’affemblage de cinq 
ou fix montagnes , entre lefquelles on 
trouve peu de terres baffes. Tout le pays 
eft très élevé , & on y voit par tout des 
cocotiers plantés à peu près comme les 
vignes en Europe. 

Les habitations font difperfées de côté 
& d’autre , fans ordre ni régularité. On 
croiroit, en ne voyant dans cette ifle 
ni villes, ni villages, qu’elle eft entiè- 
rement déferte, & cependant elle y 
fourmille d’habitans, & parmi tout ce 
monde on ne Voit ni filles ni femmes. 
Elles font là comme dans le refte de 
l’Afie , toujours renfermées. 

L’ifle de Polaure eft habitée par les 



(<i) Lettres édifiantes » tom. 3, pag. 66 J 
lettre du 17 Décembre 170 '* 
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Malais qui font Mahometans. On donne 
ce nom de Malais , aux habitans de la 
prefqu’iile de Malacca ou Malaque qui • 
eft fituée , comme on l’a dit ci-devant , 
entre l’ifle de Sumatra & le golfe de 
Siam. Les habitans de l’ifle de Polaure 
ne dépendent que d’un Capitaine qu’ils 
fe choililfent eux-mêmes, & ils for- 
ment une efpece de petite république* 

Les Malais font noirs, mais moins 
que les Negres. Ils vont prefque nuds , 
n’ont qu’une écharpe de toile peinte , 
ou de tafetas qu’ils fe mettent autour 
du corps de cent façons différentes , 
toutes un peu négligées , & toutes na- 
turelles, & d’un très-bon air. Ils por- 
tent tous à la ceinture un cric , efpece 
de poignard long d’un pied, large d’un 
pouce & demi par en bas, avec une 
pointe en langue de ferpent qui coupe 
comme un rafoir, & ils fe fervent de cette 
arme avec une adreffe finguliere. Ils 
font braves naturellement ; & quand ils 
ont pris leur opium qui leur caufe une 
efpece d’yvrelle , ils deviennent très- 
redoutableS. 

Lorfqu’on fut arrivé à Polaure, dit 
le Millionnaire , le Gouverneur de l’ifle 
pria le capitaine de notre vaiffeau de 
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se pas permettre à nos gens d’avancer 
trop dans l’ifle, parie qu’il n’y avoit , 
v difoit-il , que trois ou quatre jours qu’un 
Forban (a) qui avoit pris pavillon Fran- 
çois , étoit venu piller quelques-unes 
de leurs habitations , & qu’il y avoit à 
craindre que ces infulaires , voyant no- 
tre pavillon blanc , ne nous priflent 
pour des voleurs, & ne fe jettaflent , les 
armes à la main , fur ceux qui appro- 
cheraient & leurs cafés. Que la cnofe 
fut vraie ou non ; pour ménager le 
ieflentiment ou la jaloufie de ces infu- 
laires, on fe renferma dans un efpace 
allez petit vers le rivage , & l’on y dé- 
barqua les malades. 

On apporta de toute l’ifle différens ra- 
fraichiflemens, & le Gouverneur lui -me- • 
me y mettoit le prix. Ce n’eft point avec 
de l’argent que s’achetoit ce dont on 
avoit befoin , parce que ce métal y étoit 
regardé comme inutile à la vie , & le 



(a) On donne le nom de Forban à un vaif* 
feau corfaire qui eft monté par un particulier , 
fans commiflion d’aucun Prince, & qui exerce 
Tes brigandages indifféremment fur tous le* 
vaifleaux qu’il rencontre de quelque .natio» 
qu’ils foient. 
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fer avoit la préférence. Ils en font des 
inftrumens pour l^ourer la terre , pour 
bâtir leurs inaifons , pour faire des ar- M 
mes , & enfin le fer, eft la chofe qu’ils 
eftiment le plus hors de leur ifle. 

Une armée de ces Indiens étant ve- 
nue un jour à bord de notre vaiffeau , 
dit le Millionnaire, chaçun dans un ca- 
not compofé feulement de trois plan- 
ches , pour y porter des vivres ; on leur 
offrit d’abord en payement de petites 
curiofités d’Europe , mais ils ne daignè- 
rent pas les regarder. On leur préfenta 
en fuite ce qu’on crut qui pouvoit être 
plus de leur ufage, comme des chapeaux , 
des fouliers , des vafes de fayance. Ils 
fe mirent à rire , comme pour montrer 
que nous étions de bonnes gens , de 
croire qu’ils fufTent fujets aux mêmes 
befoins que nous. Quelqu’un s’étant 
avifé de leur montrer la tête d’un gros 
clou rompu, aufli-tôt ils apportèrent à 
l’envi l’un de l’autre , de leurs marchan- 
dées pour avoir ce clou. * 

A juger de ces infulaires , par les bon- 
nes inclinations qu’on leur trouva , il 
ne feroit pas difficile de les amener à la 
religion catholique , pourfnit notre 
voyageur apoftolique. Ils font doux, 

familîers* 

"N 
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familiers, de bonne amitié & de bonne 
foi. On ne fçait parmi eux ce que c’efl. 
que le larcin. Je les pratiquai plus qu® 
perfonne pendant le féjour que nout 
fîmes là, parce que j’accompagnai les 
malades à terre, à la priere d’un An- 
glois , enfeigne & premier pilote de no- 
tre vaifleau qui étoit attaqué du fcor- 
but, & qui avoit beaucoup de confiance 
en moi. Le Gouverneur de l’ifle eut 
l’honnêteté de nous loger chez lui. 

Je ne peux pas dire combien les en- 
fans de ces inlulaires me faifoient d’a- 
mitié. Ils fe mettoient quelquefois trois 
ou quatre autour de moi , m’embraflant 
comme fi nous nous étions toujours 
connus , m’apportant de petits préfens , 
& me conduifant par tout où je voulois. 

§. I V. 

IJle de Sumatra. 

L’ifle de Sumatra eft fituée au nord- 
oueft de celle de Java , dont elle eft 
féparée par un bras de mer connu des 
navigateurs fous le nom de détroit de 
la Sonde. Elle eft coupée en deux par- 
ties prefque égales par la ligne équi- 
noxiale , & on lui donne environ 
cinq cens lieues de circonférence. 

• Tome IL E - 
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Le 18 Aôut 165)8 , dit le P. Pre- 
• mare, (a) nous arrivâmes à Achem , 
ville capitale du Royaume de ce nom , 
qui pafle pour être le plus confidéra- 
ble de tous ceux que renferme l’ifle , & 
qui eft fituée à la pointe feptentrionale ; 
tout ce qu’on voit dans cette ville eft 
fi fingulier , que j’ai regr’etté cent fois 
de ne favoir pas deflïner pour peindre 
ici , en quelque forte , ce que je ne pour- 
rois expliquer qu’imparfaitement. 

Imaginez-vous, s’il eft poffible, une 
forêt de cocotiers, de bambous, d’ana- 
nas, de bananiers , au milieu de laquelle 
palfe une affez belle riviere toute cou- 
verte de batteaux, mettez dans cette 
forêt un nombre incroyable de maifons 
faites avec des cannes , bambous ou 
ro féaux, & des écorces, & difpofées 
de façon qu’elles forment , tantôt des 
rues , & tantôt des quartiers féparés ; 
coupez ces divers quartiers de prairies 
& de bois; répandez par tout dans 
cette grande forêt autant d’hommes 
qu’on en voit dans nos villes qui font 
les plus peuplées ; vous vous formerez 



(a) Second volume des lettres édifiantes* 
pag. 64 > du mois de Février 1 69?, 
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une jufte idée d’Achem ; & vous cony 
viendrez qu’une ville de ce goût nou- 
veau , peut être très-agréable aux yeux 
d’un étranger qui palTe. 

On voit à Achem toute forte de 
nations , & chacune a fon quartier 8c 
fon églife. Celle des Portugais qui font 
pauvres & en petit nombre , eft entre 
les mains d’un Pere Cordelier qui & 
beaucoup à travailler , & qui n’a gue- 
res de confolation à efperer de la part 
des hommes., 

La fituation du port d’Achem eft 
fur-tout admirable , le mouillage ex- 
cellent , & toute la côte fort faine. Le 
port eft un grand baflin qui eft borné 
d’un côté -par la terre ferme de l’ifle , 
& des autres , par deux ou trois ifles 
qui laiflènt entre elles des palTes ou des 
chemins , l’un pour aller à Malaque . 
l’autre pour Bengale, & l’autre pour 
Surate. 

Quand on eft dans la rade d’Achem , 
on ne voit rien qui annonce une ville ; 
on n’en apperçoit aucune apparence , 
parce que de grands arbres qui bordent 
le rivage, en cachent toutes les mai- 
fons. Mais outre le payfage qui eft très- 
beau , rien n’eft plus agréable que de 

4 r» 
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voir le matin nne infinité de petits ba- 
teaux de pécheurs, qui fortent de la 
riviere avec le jour, & qui ne rentrent 
que le foir, lorfque le foleil fe cou- 
che ; rien ne relfemble mieux à un ef-' 
fain d’abeilles qui reviennent à la ruche 
chargées du fruit de leur travail. . 

Ces petites barques de pécheurs n’ont 
pas plus de trois pieds de large , & 
environ vingt de long. Tout y eft ex- 
trêmement propre , tant au dehors qu’au 
dedans. Les planches font fi bien join- 
tes , qu’il ne faut ni étoupes , ni goudron 
pour les calfater , & ces barques pa- 
rodient toujours neuves. 

On ne fe fert point de rame pour les 
faire aller, mais d’une voile fine faite • 
de natte très-déliée & très-légere, qui 
paroît deux fois plus grande qu’il ne 
taudroit , par rapport au corps de la 
barque. L’art a fû remedier à cet in- 
convénient. Il y a aux deux bouts de 
la barque deux perches allez longues, 
au haut de chacune defquelles eft atta- 
chée une piece de bois courbée vers 
la mer en forme d’arc, de toute la 
largeur du petit bâtiment. Chaque arc 
tient à celui qui eft vis-à-vis, par une 
pièce de bois allez pefante, Ces deux 
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pièces font attachées aux extrémités de 
l’arc , & faifant un contre-poids l’une 
contre l’autre , forment une efpéce de 
balancier qui empêche ces petits ca- 
nots de fe renverler. De cette maniéré 
le moindre vent les pouffe , & ils vo- 
lent fur l’eau avec une rapidité furpre- 
jiante, fans avoir rien à craindre des 
plus furieux coups de mer. 

Pour entrer dans la riviere d’Achem , 
on prend un alfez grand détour à caufe 
d’un banc de fable qu’elle forme en fe 
déchargeant dans la mer. On nage en- 
fuite environ un bon quart de lieue 
entre deux petits bois de cocos & d’au- 
tres arbres qui ne perdent jamais leur 
verdure , & que la nature feule a planté 
en cet endroit. 

A travers ces arbres on commence 
à découvrir quelque chofe de la ville. 
Elle paroît d’abord comme ces payfa- 
ges créées par l’imagination des poètes , 
ou d’un peintre qui raffemble fous un 
point de vûe , tout ce que la campagne 
peut offrir de plus riant en difiérens 
endroits. Tous'les environs d’Achem 
font négligés , naturels , champêtres & 
même un peu fauvages. 

Je n’ai pu rien apprendre de certain 
* • • • 

E nj 
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touchant le gouvernement préfent de 
ce Royaume, dit notre Millionnaire. 
On parle encore quelquefois d’une Reine 
d’Achem, mais je crois que c’eft une 
fable ; ou s’il y en a une, elle n’a. qu’un 
fantôme de Royauté, Quatre ou cinq 
des plus grands feigneurs du pays ap- 
pelles Orancaies , partagent entr’eux le 
pouvoir qui n’eft certainement pas 
grande chofe. 

Le pays ne produifant ni vigne, ni 
froment, le commerce roule fur For & 
fur le poivre. Il n’eft pas befoin d’ou- 
vrir, ni de creufer dans les entrailles 
de la terre pour y chercher ce précieux 
métal , on le ramaffe fur le penchant 
des montagnes , & on le trouve par pe- 
tits morceaux dans des racines où les 
torrens l’entraînent. L’or d’Achem eft 
très-eftimé, & paffe pour le plus pur 
qu’il y ait. 
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CHAPITRE VI. 

IJÎc de Java» 

Ette ifle eft fituée entre le cinq & 
le neuvième degré de latitude méridio- 
nale , & entre le cent vingt-deux 2c 
le cent trente-un de longitude. Suivant 
cette pofition elle peut avoir deux cens 
lieues de l’eft à l’oueft , & depuis vingt 
jufqu’à cinquante de largeur. 

Cette ifle appartient aux Hollandois, 
dout l’arrivée a tout changé de face. 
Le pays étoit autrefois partagé entre 
un grand nombre d« petits fouverains ; 
mais aujourd’hui on n’y compte que 
quatre à cinq états , tous tributaires des 
Hollandois qui y entretiennent des forts, 
par lefquels ils font les maîtres du com- 
merce & des Rois. 

Trois mois après avoir quitté le cap 
de Bonne Efperance , nous découvrî- 
mes enfin les terres de l’ifle de .Java, 
dit le P. Dutartre ; Ça) l’endroit où nous 



Ça) Lettres édifiantes, tom. 3, pag. 'J 4 > 
du 17 Décembre 1701. 
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allâmes reconnoître cette ifle , étoit dô 
foixante lieues plus à l’orient qu’il ne 
falloit. On voit là des montagnes très- 
hautes; mais en retournant fur fespas , 
vers l’entrée du détroit de la Sonde » 
les terres s’abailTent, & l’on découvre 
de belles & grandes plaines parfemées 
de bocages d’efpace en efpace, & ornées 
d’une infinité d’arbres extraordinaires , 
comme de cocotiers, de bananiers , &c. 
Je ne fais fi ce pays eft véritablement 
aufîi beau qu’il le paroilfoit de loin ; 
car les yeux d’un homme enfermé dans 
un vailTeau depuis quatre mois, font 
aifés à tromper. Toute terre eft pour 
lui un fpedacle agréable. Un rocher 
fur lequel il apperçoit quelque- verdure, 
le réjouit: enfin rien n’eft fi trifte que 
de voir toujours un vailfeau & toujours 
rien autre chofe que le ciel & la mer. 

Notre vailTeau avoit ordre de mouil- 
ler à l’ille du Prince , ( a ) pour y faire 
du bois & de l’eau en paflant , & non 

? as à l’ifle de Java qui appartient aux 
ïollahdois » de peur que ces MeJJieurs for* 



(a) C’eftune petite ifle peu éloignée de celle 
de Java , & fîtuée à l’entrée du détroit de la 
Sonde» 
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tifiés de cinq ou Jix vaijfectux d’Angleterre 
& de leur nation , dont il y en a tou- 
jours plufieurs dans les ports de Bantam 
& de Batavia j ne vouluflent pas le fouf- 
frir, & ne vinlfent à nous inquiéter. 

Bantam & Batavia font les deuxvilles 
principales de l’ifle de Java, la derniere 
fur-tout eft la métropole de tous les 
établiflemens Hollandois dans l’Inde. 
Corneille le Bruyn dit (a) qu’on peut 
regarder Batavia comme une des plus 
belles villes de l’univers , pour l’agré- 
ment de fa fituation , pour la régularité 
de les bâtimens , & pour la magnifi- 
cence & la commodité des édifices pu- 
blics. Le luxe y eft porté au plus haut 
degré , & la licence , la corruption des 
mœurs y régnent de n\ême, ouverte- 
ment. 

Revenons au récit du P. Dutartre ; 
comme l’ifle du Prince eft déferte , SC 
qu’il y a beaucoup de tigres , elle n’é- 
toit propre ni à recevoir nos malades à 
terre, ni à nous fournir les rafraichif- 
femens dont nous avions befoin. Il fal- 
loir donc , à tout hafard , aller à Tille 



(a) Voyez Ces neuf voyages en cinq vol* 
in-,43. tom, $ j pag. 17 . 
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de Java , & jetter l’ancre auprès d’une 
habitation des infulaires. 

Un petit Brigantin , garde côte , vint ^ 
d’abord nous reconnoître , & nous de- 
mander de la part des Hollandois , qui 
nous étions. On dit au capitaine, ppur 
l’amufer , de nous aller chercher des 
bœufs , des cabris , des poules , & d’au- 
tres rafraichiffemens pëndant que nous , 
écririons à Meilleurs les Hollandois qui 
étoient fort de nos amis. Cependant on 
débarqua les malades. 

Ils s’occupoientdéja à s’enterrer tout 
vifs dans le fable , c’eft le remede le 
plus prompt pour guérir le fcorbut 
lorfqu’on vit débufquer de derrière une 
pointe de l’ifle , "un gros vaiffeau qui 
portoit pavillon Hollandois. Auflî-tôt 
nous mimes le notre en berne, (a) c’eft 
le lignai ordinaire pour avertir ceux qui 
font à terre de revenir à bord. Ces pau- 
vres malades qui d’abord ne pouvoient 
pas fe traîner j retrouvèrent leurs jam- 
bes à la vue du vaiffeau Hollandois , 

& fe rembarquèrent très-leftement. Le 
vaiffeau Hollandois s’approcha de nous ; 



(a) Mettre pavillon en berne, c’eftle plier 
autour du bâton. 
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mais voyant qu’on ne fe donnoit aucun 
mouvement à fon approche, & qu’on 
ne daignoit pas même arborer le pa- 
villon., ni lui donner aucune connoif- 
fance de ce que nous étions , il crai- 
gnit à fon tour, & s’éloigna de lui- 
même, de peur aparemment qu’il ne 
nous prît envie de l’y obliger à coups 
de canon. 

Après a,yoir fait de l’eau & quelque* 
provisions à Java , 011 remit à la voile 
dès le foir. Le lendemain à la pointe 
du jour, nous donnâmes l’alarme au 
vaiffeau Hollandois qui nous l’avdit 
àonnée la veille. Il crut que nous arri- 
vions à toute voiles fur lui , & il appa- 
reilla en hâte pour prendre le delfus du 
vent mais on fe contenta de le laifl'er 
derrière , afin qu’il ne pût pas donner 
de nos nouvelles à Bantam , avant que- 
nous fufiîons fortis du détroit. Le cal- 
me nous retint cependant prefque tout 
le jour dans le même lieu , ce qui donna 
le loifir à une infinité de petits canots 
de Javanois, de venir nous apporter des 
fruits & des raretés du pays , des cocos , 
des bananes , des ananas , des rampli- 
moutes , des finges & des oifeaux fore 
curieux. 

E vj 
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J’y remarquai entre autres des per- 
drix extraordinairement belles, & de 
petites peruches d’une gentilleffe char- 
mante.Ces peruches ont , comme les 
beaux perroquets , le plumage mêlé de 
verd & de rouge i 'mais elles portent 
trois ou quatre petites plumes élevées 
fur la tête , à peu près comme celles 
des paons , & ne font pas plus greffes 
qu’ un moineau. Rien n’étoit plus agréa- 
ble que cette foule d’indiens qui tour- 
noient & voltigeoient autour de notre 
vaiffeau dans des creux d’arbres qui 
leur fervoient de bateau ,& que cette 
multitude d’arbres extraordinaires qui 
bordoient le rivage de part & d’autre, 
A ce fpe&acle on ne peut s’empêcher 
de fentir qu’on eft dans un nouveau 
monde. 
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Des ijles Philippines en général, 

§. I. ' 

De la ville de Manille , capitale des éta- 
blijfemens Efpagnols dans les Indes orien- 
tales, 

i 

On donne en général le nom de 
Philippines, à toutes les ides qui font 
au nord des Moluques & au fud de For* 
mofe ; c’eft-à-dire , entre le tropique 
& ïa ligne équinoxiale , vis-à-vis les 
côtes de la prefqu’ifle de Malacca, & des 
royaumes de Siam, de Tonquin, delà 
Cochinchine & de la Chine. Elles font 
fituées , fuivant les Millionnaires Jefui- 
tes , entre le 15) & le $ . degré de lati- 
tude nord. 

Les Philippines forment un grand 
archipel que Magellan qui le découvrit 
en 152.1 , avoit nommé archipel de S. 
Lazare. Quatre ans après , un capitaine 
Efpagnol en fit la conquête pour l’Ef- 
pagne, & les nomma Philippines en 
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l’honneur de Philippe II qui occupoil? 
alors le trône d’Elpagne* 

On ne s’accorde pas fur le nombre- „ 
de ces ifles que quelqu’uns font monter 
à plus de cinquante. Elles font à trois 
cens trente-fix lieues des illes Marian- 
nes , dit le P. Taillandier (a). Le dé- 
troit entre les ifles Philippines jufqu’à. 
Manille , a environ cent lieues de long*. 

La navigation y eft difficile , foit à 
caufe des courans rapides , foit parce 
qu’il y a très-peu d’endroits où l’on 
puilfe mouiller* On a au nord la grande 
ifle de Luçon où eft la ville de Ma*- 
nille , & au fud plufieurs ifles de diffé- 
rentes grandeurs. 

Après bien des travaux & des diffi- 
cultés à palier le détroit , on arriva à 
Cabite , port fitué dans le baye de Ma- 
nille , à trois lieues de cette ville. Il y 
eut pendant dix-huit jours une pluie 
continuelle qui ne ceffoit que par inter- 
valle & pour peu de temps. Ces pluies 
recommencent ainfi à plufieurs reprifes 
jufq u’au mois de Novembre, & quel- 
quefois jufqu’en Décembre. Alors tou- 
tes les plaines font inondées : on fe pro- 



(j) Lettres édifiantes, tom, n. 
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fnene en canot dans des campagnes 
femées de ris qui parodient de loin des 
* prairies agréables. Ce font ces pluies 
abondantes qui modèrent la chaleur , 
& qui étant caufées par le vent d’oueft, 
rendent le climat de Manille & en gé- 
nérai des Philippines, fort humide. L’a- 
cier le mieux poli fe couvre de rouille 
en une nuit. 

Les forêts de ces ifles font remplies 
de buffles fauvages , de cerfs & de 
fangliers d’une efpéce particulière. 

Les Efpagnols y ont fait venir d’A- 
mérique des vaches , des chevaux & des 
brebis ; mais on a beaucoup de peine 
à y élever de ces animaux , à caufe de 
la grande humidité & des inondations. 

Il y a aux Philippines de la cire en 
quantité , & du coton de différente forte. 
Le ris y eft excellent : le froment croît 
en quelques endroits. On y trouve aufïi 
de l’ébene , du bois de campeche , de 
l’indigo , une efpéce de canelle fauva- 
ge, des noix mufcades, des figuiers, 
des bananiers de plufieurs efpéces , 
qui ne font point en Amérique. 

Enfin on y voiç quantité d’arbres dif- 
férens , & dont le fruit eft particulier. 
„On y trouve fur-tout un grand nombre 
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d’arbres propres à la conftruétion & i 
la mâture des vailfeaux. 

Les rivières font pleines de caimans (a) 
qui dévorent les animaux & les hom- 
mes même. On en prit un qui avoit 
dévoré treize perfonnes. Sa longueur 
étoit de dix- huit pieds , & fa feule mâ- 
choire avoit cinq pieds. 

Outre la grande ifle* de Luçon où elt 
Manille , les Efpagnols polfedent neuf 
autres ifles conudérables , & plufieurs 
autres petites ifles , avec une partie de 
celle de Mindanao. 

Le gouvernement temporel eft divifé 
en vingt alcadies , dont il y en a douze 
dans la feule ifle de Luçon. 

A l’égard du pouvoir fpirituel , il eft 
entre les mains de l’archevêque de Ma- 
nille qui a trois évêques fuffragans ; 
favoir , celui de Cagaian , dans le nord 
del’ifle de Luçon ; celui de Camarines , 
dans la partie orientale de la même ifle ; 



(<?) C’eft un lézard del’eipécedu crocodiIle,& 
ovipare comme ce dernier , mais qui en dif- 
féré par plufieurs endroits. Le caiman eft aufïi 
vorace que le crocodille , & acquiert , ainlî 
que lui , jufqu’à vingt ou trente pieds de 
longueur, ' ; . 



* 
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& celui de Cebu , dans l’ifle de ce nom. 
De cette derniere dépendent les autres 
ifles voifînes qui appartiennent aux 
Efpagnols. 

On trouve encore dans les forêts 3c . 
dans les montagnes de Luçon un peu- 
ple barbare, noir, & d’une taille fort 
petite , qu’on tâche d’attirer à la reli- 
gion catholique. 

Outre la langue de ces noirs qu’on 
croit être les anciens habitans de ces 
ifles , ceux qui font convert# , & dont 
le nombre eft bien plus grand , parlent 
trois langues principales : la Tagale , 
celle de Pampanga , & celle de Bijjaias • 
La Tagale dont on fe fert à Manille de 
aux environs, eft la plus polie. 

Ces langues ont un grand rapport 
entre elles & avec la langue Malaie 
qu’on parle à Bornéo, Java, Sumatra , 

& dans la prefqu’ifle de Malaque; ce 
qui fait juger que ces ifles ont été con- 
quifes par les Malais qui probablement 
ont obligé les anciens infulaires à fe 
réfugier dans lès montagnes. D’ailleurs 
tout ce qui diftingue fi fort ces infu- 
laires des Européans , les rend tout à-fait 
femblables aux Malais ; ils ont le même 
tour de vifage, le nés petit, les yeux 
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grands , & la couleur du corps d’un 
jaune olivâtre , comme les Malais. Enfin 
ils s’habillent de la même Taçon , & v 
bâtiffent comme eux leurs cabanes de 
bambous fur le bord des rivières. Ils 
ont le naturel fort doux , & c’eft en 
cela uniquement qu’ils different des 
Malais dont le cara&ere eft cruel de 
féroce. 

Ajoutons ici le portrait que le P* 
Wibault (a) fait des habitans d’une 
province#les Philippines appeliée Vé- 
los Pintados , nom qui vient vraifembla- 
blement » de celui que les Efpagnoïs 
avoient d’abord donné à tous ces in- 
fulaires en général * parce qu’ils fe pei- 
gnoient le corps de différentes cou- 
leurs. 

La vie des Indiens Pintados eft très» 
dure & très-pénible. Quoique la bour- 
gade de Givan paffe pour être la moins 
pauvre de toutes celles qui font dans 
çes ifles, à caufe du petit commerce!: 
qu’elle fait tous les ans avec Manille ,, 
cependant ceux qu’on regarde comm» 
les plus aifés, parce qu’ils s’occupent 
de ce négoce , n’en retirent pas chaque. 



(«) Tom. ï j , page 405. • 
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année plus de cent écus, & cette mo- 
dique Tomme eft prefque toute employée 
à la provifion de ris qu’il leur faut 
faire dans les autres bourgades , car il 
n’en croît pas dans celle de Givan où 
l’on ne trouve que des» palmiers en 
abondance. 

Tout en effet eft, dans lés habitations 
de ces peuples, de la derniere {implicite. 
Leurs meubles , leurs vêtemens , leurs 
repas refpirentla pauvreté. Tel qui tient 
un rang confidérable dans le pays , Te 
trouve heureux, & croit faire bonne 
chere , quand avec un peu de ris , il a 
un morceau de poifTon mal affaifonné. 
Souvent il ne fe nourrit que de racines 
cuites dans l’eau avec un peu de Tel. 

Pour ce qui eft des pauvres , ils pat 
fent quelquefois une année entière lans 
manger de ris, à moins qu’on ne leur 
en donne par charité. Ceux, qui font 
adroits à tirer , prennent de temps en 
temps quelques cerfs ou quelques fan- 
gliers ; mais comme fous ce climat la 
chair ne peut fe garder, ils ont cou- 
tume de partager leur chaffe avec leurs 
parens & leurs voifins. Il en eft de mê- 
me du poiflbn qu’ils ne peuvent con- 
ferver qq’après l’avoir expofé au foleil. 
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S’ils l’expofoient à la lune , ne fut-ce 
que pendant une nuit , quand même 
ils auroient pris la précaution de le 
ialer, le lendemain ils le trouveraient 
xempli de vers. 

, Les rivières , les puits , & fur-tout 
les fontaines qui fortent des rochers , 
fourniffent leur boifîon ordinaire. Ils 
font du vin, du fruit de leurs palmiers ; 
mais il n’eft gueres d’ufage , parce qu’il 
eft aulïi fort que la plus forte eau-de- 
vie. 

Les hommes font laborieux & bon» 
artiftes. Ils excellent principalement 
dans la peinture , dans les ouvrages 
d’orfevrerie , de fculpture. Les princi- 
paux du lieu , fur-tout ceux qui ont 
demeuré dans la maifon des Miflionai- 
res , touchent parfaitement bien de la 
harpe. Ils favent aufli jouer du violon 
& de plufieurs autres inftrumens de mu* 
fique. Ils fe font un honneur &. un 
plaifir de confacrer leurs talens à la 
lolemnité du fervice divin. 

Ceux qui habitent les autres bour-> 
gades , & particulièrement les monta- 
gnes , s’appliquent à l’agriculture. Les 
autres qui vivent fur les côtes , n’ont 
„ point d’autre occupation que la pêche * 
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& elle fournit à tous leurs befoins. 

Leurs femmes aiment à s’occuper , 
& on ne les voit jamais oifives; elles 
travaillent en toiles , en dentelles , & 
quelques-unes en broderie. Elles ont 
beaucoup de modeftie & de pudeur , 
& font naturellement portées à la piété. 

Tous ces infulaires font fort affec- 
tionnés aux Efpagnols , mettent volon- 
tiers leurs enfans à leur fervice , en quoi 
ils font bien différens des Américains 
qui ont toujours beaucoup marqué de 
répugnance & d’indocilité. En général 
Je défintérefTement de ces Indiens , & 
le contentement où ils vivent au-milieu 
de la pauvreté , font qu’ils ne font 
fujets qu’à peu de vices. 

Là ville de Manille , capitale de tou- 
tes ces ifles , eft fur une grande baye 
de l’ifle de Luçon ; elle eft fortifiée 
de dix baftions , avec une petite cita- 
delle qu’on nomme Sanyago. Elle a 'au 
nord une riviere j & la mer à l’oueft ; 
elle eft entourée de plufieurs gros faux- 
bourgs d’indiens où l’on affure qu’il y 
a cinquante mille âmes. 

« En remontant la riviere jufqu’à qua- 
tre lieues , on trouve une fi grande 
quantité de hameaux & de villages fu$ 
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les bords & fur les divers canaux qu’elle 
forme, ou qui viennent s’y rendre, après 
avoir arrofé cette belle plaine, qu’on 
s’imagineroit prefque que cet amas de 
maifons répandues dans ce vafte efpace,, 
ne fait qu’une feule ville. 

Il y a dans Manille quatorze églifes 
très-propres , dont plufieurs feroient 
admirées dans les premières villes de 
France. Il y a une obfervation fingu- 
liere à faire au fujet des églifes des 
Philippines, & qui eft rapportée par 
Gemelli Carreri dans fes voyages ; c’eft 
que le roi d’Efpagne fournit à toutes 
ces églifes, du vin pour dire les mefles, 
& de l’huile pour les lampes. * 

Les églifes des villages font aufli très- 
bien ornées , & le fervice s’y fait avec 
beaucoup de majefté. Il n’y a point 
de paroilfe même dans la campagne où 
il n’y ait au moins huit ou dix muh- 
ciéns , exempts par cette raifon du tri- 
but que doivent les autres Indiens. 

Le clergé féculier étant , fuivant les 
Millionnaires , peu en état d’aider les 
' évêques dans leurs fondions paftorales ; 
toutes les cures fe donnent par ordre 
du roi d’Efpagne , à des religieux dé 
différens ordre qui font établis à Ma- 

♦ 
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nille.- Toutes les paroifles font parta- 
gées entre les Auguftins , les Domini- 
cains , les Récollets , les Auguftins & 
les Jéfuites. Chacun de ces curés eft 
chargé de la conduite de 'deux ou trois 
églifes. 

Nous avons , dans Manille , dit le Jér 
fuite Wibault , un grand collège & un 
féminaire où l’on enfeigne la théolo- 
gie , la philofophie & les belles lettres. 
Il y a outre cela différens prédicateurs t 
& deux ou trois peres occupés jour & 
nuit à confefler , àenfeigner la do&rine 
chrétienne , & à viftter les malades & 
les prifonniers. Les études y fleuriffent , 
& l’on a vû fortir de ce féminaire plu- 
(teurs évêques , des dofteurs en théolo- 
gie j des favans religieux , & un grand 
nombre de fujets qui excellent en toute 
lorte de fciences. On n’y reçoit que 
les entans des Efpagnols. 

• Le revenu de l’archevêque de Ma- 
nille eft de dix mille écus , & celui 
des évêques à proportion. L’état eeclé- 
fiaftique & féculier eft entretenu des 
libéralités de Sa Maiefté catholique qui 
envoie tous les ans au Mexique de quoi 
fournir à cette dépenfe. Chaque cou- 
vent a aufli le privilège de faire char- 
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ger fur le galion qui va tous les an 
de Manille au Mexique , un certain 
nombre de baies de marchandifes réglé 
par le roi d’Efpagne ; & fi ce couvent 
ne l’exerce pas, il peut le tranfporter 
& le louer à qui il veut. L’éditeur 
Anglois du voyage de l’amiral Anfon , 
(a) dit que les Jéfuites ont le privi- 
lège le plus étendu. 

Pour ce qui eft du gouvernement 
politique, tout eft réglé avec beaucoup 
de fagefle , par les ordonnances royales. 

Il y a une cour de juftice compofée- 
de confeillers , d’un fifcal & d’un pré- 
fîdent qui eft en même-temps gouver- 
neur de Manille , & capitaine général 
de toutes les ifles. Ce premier officier 
fe renouvelle tous les cinq ans; & en 
cas de mort , le premier confeiller tient 
fa place , jufqu’à ce que le roi d’Efpagne 
y ait pourvû. 

Les officiers fubalternes dépendent 
de cette cour , & principalement du 
gouverneur qui envoie tous les deux 
ans un juge Efpagnol dans chaque pro- 
vince , avec autorité de juger en der- 
nier reftbrt les procès des Indiens , hors 



(a) In- 4 c P ag- 18^, 

les 
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ïes caufes capitales, dont la connoif- 
fance eft réferyée à la cour de juftica 
feante a Manille. Ce juge vifite tous 
les ans , chaque bourgade de fa jurif- 
diétion ; mais il ne peut , ni rien inno- 
ver,^ ni rien décider que de l’avis & du 
contentement du curé. 

Au bout de deux ans on députe un 
•autre juge pour écouter les plaintes de» 
indiens, & pour connoître l’adminif- 
tration de celui qui l’a précédé. 

. Le Millionnaire que nous venons de 
citer , donne le détail d’une révolte arri- 
vée au mois d’odobre 17151, aflez in* 
terellante pour trouver place ici. S’il 
ne fait pas foupçonner la véracité du 
r dateur , il pourra fervir à faire coii^ 
noître les mœurs Efpagnoles. 

§. 1 1 . 

Révolution arrivée à Manille ; 



Le gouverneur abufant depuis long- 
temps de l’autorité que lui donnoit 1a 
place, fe livra à tous les excès que pou* 
voient lui fuggerer h plus infatiable 
^varice , & la cupidité la plus ardente* 
Les confeillers d’état , la noblefle , 
les marchands étaient ou détenus pri- ; 
fomt IL £ r " 
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fonniers , fous difterens prétextes , od 
contraints de fe réfugier dans les églifes. 
La confirmation devint générale dans 
la ville , où l’on voyoit bien que le re- 
mede, qu’on ne pouvoit attendre que 
de la cour d’Efpagne , feroit très-long* 
temps à venir. 

Le gouverneur n’en demeura pas 
là ce n’étoit que le commencement 
deVes violences, & il les pouffa jus- 
qu’aux dernieres extrémités. Ayant fait 
charger l’artillerie , & ordonné à la gar- 
nifon de prendre les armes , il appella 
de grand matin tous les fuperieurs des 
maifons religieufes , & les fit arrêter. Il 
en ufa de la même, façon , envers le. 
doyen de la cathédrale , des princi-r 
paux chanoines , & de plufieurs autres 
eccléfiaftiques. Enfin il fit prendre l’ar-, 
chevêque , & l’enferma dans le châreai* 
qu’if avoit garni de toute forte de 
jutions de guerre & de bouche, 

Au premier bruit de cet attentat , le$ 
nobles fortirent de leur afile , de priè- 
rent les aymes, A leur exemple les mar- 
chands , les bourgeois , les Efpagnols 
& les Indiens s’armèrent & s’afrembleT» 
j-ent tumultueufement dans les rues, 
Parmi btW çogfvi? de çette muk 
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fcitude , on n’entendoit qu’un cri géné- 
ral ; vive la foi ; que le tyran meure. 

Plufieurs religieux fe mêlèrent parmi 
cette populace pour arrêter le mafla- 
cre qui étoit inévitable dans une pa- 
reille conjon&ure. Quelqu’uns d’eux 
étant allé au palais pour conjurer le 
gouverneur de prendre des fentimens 
de douceur & de paix , furent fuivis 
de plufieurs bourgeois. Le fils du gou- 
verneur ordonna à la garnifondes’avan- - 
cer & de tirer fur eux ; mais les foldats 
perfuadés qu’ils ne demandoient qu& 
la liberté de leur archevêque , & de tant 
de religieux & d’ecclefiaftiques retenus 
prifonniers fans aucune raifon , ne quit- 
tèrent point leur pofte. 

Le commandant fit mettre le feu à 
deux pièces d’artillerie ; mais le cano- 
nier pointa fes canons de telle forte; 
qu’ils ne pouvoient faire aucun mal. 
En même-temps cette multitude entra 
dans le palais. Le gouverneur donna 
ordre à les gardes du corps de firer ; 
mais la même confidération qui avoie 
arrêté les foldats , porta cette garde à 
mettre bas les armes. Alors un religieux 
s’approcha du gouverneur , & lui fit 
Iss plus refpeétueufes remontrances fui» 
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les malheurs où il fe préçipitoit lui- 
même ; mais le gouverneur, loin de 
fe rendre à Tes prières , n’en devint que 
plus furieux. Retirez-vous d’ici mon 
pere , lui dit-il , & à l’inftant il tira fon 
piftolet fur un bourgeois qui çtoit au-, 
près de ce religieux, & le bleffa à la 
ipain, Celui-ci fe fentant bleffé , & 
voyant que le gouverneur s’avançoit 
•contre lui le falpre à la main , lui cafla 
„ le bras droit d’un coup de fufil , tandis 
<ju’un autre lui donna un coup de fabre 
lur la tête qui le fit tomber comme 
mort. Son fils levant pareillement le 
fabre, pour frapper un autre bourgeois, 
reçut un coup de fufil droit au cœur , 
& expira fur le champ, 

Çe ne fut plus alors qu’un cri de çette 
multitude , l’on entendoit de toutes 
parts; vive la foi, Je tyran ejl mort , 
Aulfi-tôt nobles , bourgeois , peu- 
ples, tous , commp de concert , allèrent 
au château délivrer l’archevêque; ôç 
profttrnés un genou en terre , ils le 
conjurèrent pour l’apiour de Dieu 8ç 
au nom du Roi , de prendre les rênes 
du gouvernement, . . 

Cependant le gouverneur qu’on avoiç ' 
|rp moçt, étqit encore çp vie,, mais il 

i - 
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avoit foin de n’en donner aucun ligne* 
Pendant que le peuple étoit occupé à 
délivrer les prifonniers , un religieux 
s’approcha du gouverneur pour voir 
s’il refpiroit encore , & lui cria de pro- 
noncer le faint nom de Jefus; il recon- 
nut la voix du Millionnaire, & le fup- 
plia, en foupirant, de ne pas l’aban- 
donner jufqu’à la mort. Il fit une con- 
feiîion générale au religieux qui demeura 
cinq heures entières auprès de lui , pre- 
nant foin de le couvrir de temps en 
temps avec Ton manteau , lorfque la po- 
pulace approchoit. 

Enfin malgré ces précautions, il fut 
apperçu d’un homme de la lie du peu- 
ple qui fe jetta fur lui , & lui enfonça 
plufieurs fois un poignard dans le 
cœur. 

On allure que tous les matins ce gou- 
verneur , malgré fes vices , avoit cou- 
tume de réciter à genoux le chapelet 
avec fes domeftiques. Et peut-être que 
cette étincelle de dévotion , obferve le pieux 
Jéfuite Wibault , lui aura attiré la puij- 
fante interceffion de la mere de mifericorde , 
pour lui obtenir de Dieu la grâce d’une 
Jincere pénitence . 

F- >>j ■ 
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' / 

§. III. 

Hijloire de la découverte des Philippines. 

Quoiqu’on eût découvert les Philip- 
pines en if2i, & que depuis cette 
époque on eût fait diverfes tentatives 
pour les conquérir , il fe paffa plufieurs 
^années avant qu’on y fit des établif- 
femens. Ce fut dom Miguel Loppes de 
Legafpi , Bifcayen , qui fonda la ville 
de Cebu ou Zebu dans l’ifle de ce 
nom. 

C’eft dans cette même ifle que Ma- 
gellan, un des plus illuftres navigateurs 
du feizieme fiecle , à qui eft dûe la dé- 
couverte de ces ifles, fut maflacré avec 
toute fa fuite , dans un feftin que lui 
donnoit un roi du pays, qu’il avoit aidé 
à remporter différentes vi&oires fur les 
princes voifins. 

L’ifle de Luçon ne fut conquife qu’en 
Xfjo, & fonda Manille en 1671. 

Lorfque Magellan débarqua à l’ifle 
de Cebu , un Indien envoyé pour exa- 
miner les Efpagnols , fe cacha derrière 
des bambous , & les examina de loin 
prendre leur repas. Il rapporta enfuitQ 
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a fes compatriotes que ces nouveaux 
venus étoient d’étranges hommes , qu’ils 
étoient blancs , qu’ils avoient le nez fort 
long , qu’ils couvroient d’habits blancs 
les tables fur lefquelles ils fervoient leurs 
mets , qu’ils mangeoient des pierres , & 
qu’ils terminoient leur repas en man- 
geant du feu , & rendant la fumée par 
la bouche* Il avoit pris le bifcuit de 
mer qu’on eft obligé de couper avec 
des haches , pour des pierres , & le 
tabac qu’on fumoit, lui avoit paru être 
du feu qu’on mangeoit. 

Un autre Indien député*de la petite 
province de Pampanga vers l’ifle de 
Luçon , pour engager fes compatriotes 
à fe foumettre à la domination Efpa- 
gnole , voulant leur exprimer l’effet 8c 
le bruit du canon ; ces gens-là, leur dit-il, 
ont des armes femblables à la foudre. 
Elles jettent avec beaucoup de flamme 
& de fumée , une boule de fer très-pe- 
fante. Dès que cette boule eft fortie 
avec autant d’impétuofité que de fracas , 
elle ne ceffe de voler de montagne en 
montagne , jufqu’à ce qu’elle ait trouvé 
quelqu’un à qui elle puiffe porter le coup 
de la mort. 

Il y a dans les Philippines dix à>douze 

F iv 
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mille Chinois qui y font venus des pro- 
vinces de Laotong de Fokien. Ils 
demeurent en grande partie dans un 
faubourg de Manille qu’on appelle le 
Parian. Les Chinois font tous ou do- 
meftiques ou courtiers , ouvriers ou 
fripiers. La plupart des Efpagnols dé- 
daignant les foins pénibles du commer- 
ce , mettent tout leur bien entre les 
mains de ces Chinois , & ceux-ci s’en.- 
richiflent aux dépens de ces maîtres 
jndolens. 
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CHAPITRE VII. 



Des ijles appellées nouvelles Philippines, (a) 

§. I. 



Ijles Palaos & Carolines. 

e récit de la découverte de ces 
ifles a quelque chofe de fi touchant , 
& peint fi bien le caraétere farouche 
& lauvage des habitans , qu’on n’a pas 
crû devoir le fupprimer pour palier à 
leur defcription géographique & phy- 
fique. 

Dans la vifite de nos millions avec 
le P. Provincial, dit le P. Clain, (b) 
étant arrivés à la bourgade de Guivam , 
dans l’file de Samal , une des Philippi- 
nes , nous y trouvâmes ving-neuf Pa- 
laos ou habitans des files de ce nom 
nouvellement découvertes. Les vents 
d’eft qui régnent fur ces mers depuis le 



(4) On comprend fous ce nom toutes les 
ifles qui font entre le tropique du camer & 
la ligne équinoxiale; on les voit fur les cartes 
entre les ifles Mariannes au fud , les ifles Phi- 
lippines à l’eft , & les Moluques au nord. 
fa) Lettres édifiantes» tom. premier, pag. 1 1 z, 

F v 
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mois.de décembre, jufqu’au mois dô 
mai, les avoient jettes à trois cens lieues 
de leurs ifles , dans cette bourgade de 
l’ifle de Samal. Ils étoient venus fur 
deux vaifleaux qu’on appelle Paraos. Ils 
racontèrent leur avanture de la maniéré 
fuivante. 

Ils s’étoient embarqués au nombre 
de trente-cinq perfonnes pour pafler à 
une ifle voifine ; lorfqu’il s’éleva un 
vent fi violent , que ne pouvant gagner 
l’ifle où ils vouloient aller , ni aucune 
autre du voifînage , ils furent emportés 
en haute mer. Après bien des efforts 
inutiles , pour aborder à quelque ifle de 
leur connoiflance, ils s’abandonnèrent 
aux flots & aux vents, & voguèrent 
ainfi foixante & dix jours , fans pou- 
voir prendre terre. Enfin ils fe trou- 
vèrent à la vue de la bourgade de Gui- 
vam en l’ifle de Samal. 

Un Guivamois qui étoit au bord de 
la mer les apperçut , & jugeant par la 
ffruéture de leur bâtiment , que c’étoit 
des gens égarés , il leur fit ligne d’en- 
trer par le canal qu’il leur montroit , 
pour éviter les écueils & les bancs de 
labié , fur lefquels ils étoient près d’ér 
çhouer. 
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Ces pauvres gens Furent fi effrayes 
de voir cet inconnu, qu’ils commencè- 
rent à retourner en haute mer. Heureu- 
fement que quelques efforts qu’ils fiflent, 
ils furent une fécondé fois, repouffés 
fur le rivage par les vents. 

Quand ils furent près de terre, la 
Guivamois leur fit entendre , par fes 
fignes , la route qu’ils dévoient fuivre ; 
mais voyant qu’ils ne la prenoient pas * 
& qu’ils alloient infailliblement fe per- 
dre , il fe jette à la mer , & va à la 
nage à l’un de ces deux petits bâtimens, 
dans le deffein de s’en faire le pilote , 
& de les faire aborder fûrement. 

A peine y fut-il arrivé, que ceux 
qui étoient dedans , les femmes mê- 
me chargées de leurs petits enfans , fe 
jetterent à la nage pour gagner l’autre 
vaiffeau. Cet homme fe voyant feul , 
fe mit à les fuivre ; & étant entré dans 
le fécond bâtiment, il prend le gouver- 
nail & le conduit au port. Mais pen- 
dant ce temps-là, les étrangers demeu- 
roient immobiles , & laiffoient agir cet 
inconnu, dont ils fe regardoient comme 
les prifonniers. Ils prirent terre le 28 
décembre 1 696. Les habitans de Gui- 
yam accourus fur le rivage, les reçurent 
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avec charité, & leur apportèrent dut 
vin & des rafraichiflemens. Ils mange * 
yent volontiers des cocos qui font les 
fruits des palmiers de ce pays , dont la 
chair eft à peu près femblable à celle des 
chataigners , excepté qu’elle a plus d’hui- 
Jle , & qu’elle fournit une efpece d’eau 
fucrée qui eft agréable à boire. 

. On leur préfenta du ris cuit à l’eau 
r dont on fe fert dans toute l’Afie , comme 
de pain en Europe. Ils le regardèrent 
avec admiration, & en prirent quel- 
ques grains qu’ils jetterent aullî-tôt à 
terre , s’imaginant que c’étoit des ver- 
mifleaux. Ils témoignèrent beaucoup 
de joie , quand on leur apporta de ces 
grofles racines appellées Palavam , & 
ils en mangèrent avec avidité. 

Pendant ce temps-là, on lit venir deux 
femmes que les vents avoient autrefois 
jettées , fur la meme côte de Gui- 
vam. Comme elles favoient un peu la 
langue de ce pays , elles fervirent d’in- 
terprètes , & c’eft par leur moyen qu’on 
apprit les détails qui vont niivre. 

Une de ces femmes trouva parmi 
ces étrangers quelqu’uns de fes parens. 
Ils ne l’eurent pas plutôt reconnue ^ 
qu’ils fe mirent à pleurer» 
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Le Jéfuite qui gouvernoit fpiriuiet- . 
lement cette bourgade , ayant appris 
l’arrivée de ces pauvres gens , les ht ve- 
nir à Guivam. Dès qu’ils l’apperçurent, 
& qu’ils virent le refped qu’on lui por- 
toit , ils le prirent pour le roi du can- 
ton , & crurent que leur vie & leur fort 
étoient entre fes mains. Dans cette pen- 
fée, ils fe jetterent tous à terre pour 
implorer fa miféricorde, & pour lui 
demander la vie. Le Millionnaire tou- 
ché de leur défolation , n’épargna rien 
pour les confoler ; il carefia leurs en- 
fans , dont trois , étoient encore à la ma- 
melle , & cinq autres un peu plus grands, 
& promit à leurs parens de leur donner 
tous les fecours qui dépendoient de lui* 

Les habitans de Guivam s’offrirent à 
l’envi pour mener ces étrangers dans 
leurs maifons , & pour leur fournir tout 
ce qui feroit néceffaire , tant en vivres 
qu’en habits. Le Millionnaire les con- 
fia à ces infulaires, à condition qu’on 
ne fépareroit point ceux qui étoient 
mariés, & qu’il y en auroit au moins 
deux en chaque maifon. 

De trente cinq qu’ils étoient à leur 
départ de leur pays , il n’en reftoit plus 
<^ue trente ; car la difette des vivres 
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les incommodités d’une longue naviga- 
tion , en avoient fait périr cinq pendant 
le voyage. Il en mourut un encore, peu 
de temps après leur arrivée à Guivam. 

Ces étrangers rapportèrent que leur 
pays confifte en trente-deux ifles ; elles 
ne doivent pas être éloignées des ifles 
Mariannes , à en juger par la ftruéturé 
de leurs petits vaififeaux , & par la forme 
de leurs voiles, puifqu elles font les 
mêmes que chez les Marianois. 

Il y a beaucoup d’apparence, que ces 
ifles font plus au lud, que les Mariannes, 
à onze ou douze degrés de latitude , fous 
le même parallèle que Guivam , puifque 
ces étrangers venant tout droit d’orient 
en occident , ont abordé au rivage de 
cette bourgade. Il y a aufli lieu de croire 
que c’efl: une de ces ifles, qui fut apper- 
çue de loin , il y a quelques années, par 
un vaifleau des Philippines, qui. ayant 
quitté la route ordinaire., qui efl: de l’cft 
à l’oueft , fous le treizième parallèle , 
s’étoit un peu écarté vers le fud-oueft. 

Les uns ont appellé cette ifle Caroline , 
du nom du Roi d’Efpagne Charles II. 
Les autres l’ifle de faint Barnabé, parce 

S u’elle fut découverte le jour de la fête 
ê ce faint. Elle fut encore vue l’année 
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gaffée, en 1 69 5 , par un autre vaifleau 
que la tempête fit changer de route , 
en allant de Guivam aux Mariannes ; 
le gouverneur des Philippines avoit 
fouvent donné ordre au vaifleau qui va 
prefque tous les ans aux Mariannes , de 
chercher cette ifle & les autres qu’on 
foupçonne être aux environs ; mais ces 
ordres avoient été inutiles. 

Nos étrangers ajoutèrent , que de 
leurs trente-deux ifles, il y en a trois 
qui ne font habitées que par des oi- 
feaux , mais que les autres font extrê- 
mement peuplées. Quand on leur de- 
mande quel eft le nombre des habitans , 
ils prennent un monceau de fable ou 
depoufliere , & le montrent, pour mar- 
quer la multitude innombrable qui les' 
habite. 

Ces ifles fe nomment Pais j Lamulu- 
tup , Saraon , Yaropic , Valayyay , Sata - 
van j Cutac , Yfaluc J Piraulop , Ytai * Pic , 
P‘g*. Lamurrec , Pue , Falait j Caruva- 
ruvong , YlatUj Lamuliur j Tavas, Say~ 
pen , Tacaulap , Rayiyang Tavon , Mu - 
tacufan Piylu , Olatan , P alu , Cucumyat , 
Piyalumnung. Les trois ifles qui ne font 
habitées que par des oifeaux , font , 
Piculat * Hulatan & Tagian • 
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Lamurrec eft. la plus confidérable dé 
toutes ces ifles. C’eft où le Roi de tout 
le pays tient fa cour. Les chefs de tou- 
tes les habitations lui font fournis. Il 
s’eft trouvé parmi ces étrangers un de 
ces chefs , avec fa femme qui eft la fille 
du Roi. 

Quoiqu’ils foient à demi nuds, ils 
ont des maniérés, & un certain air de 
grandeur qui font allez connoître ce 
qu’ils font. Le mari a tout le corps peint 
de certaines lignes , dont l’arrangement 
forme diverfes figures. Les autres hom- 
mes de cette troupe ont aufti quelques 
lignes femblables , les uns plus , les au- 
tres moins ; mais les femmes & les en- 
fans n’en ont point ; il y a dix-neuf 
hommes & dix femmes de différens âges ; 
le tour & la couleur de leurs vifages 
approchent aflez du tour & de la cou- 
leur du vifcge des habitans des Philip- 
pines. 

Les hommes n’ont point d’autte ha- 
bit, qu’une efpéce de ceinture qui leur 
couvre les reins & les cuifles , & qui 
fait plufieurs tours le long du corps. 
Ils ont fur leur épaules plus d’une aune 
& demie de grofle toile , dont ils fe font 
june efpéce de capuchon , qu’ils lient par- 
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devant j & qu’ils laiffent pendre négli- 
gemment par derrière. 

Les femmes font habillées de la mê- 
me maniéré , excepté que les filles 
ont une ceinture un peu plus longue , 
qui defcend depuis les reins jufqu’aux 
genoux. 

La langue de ces infulaires efb éga- 
lement différente de celle des Philippi- 
nes & de celle des Mariannes. Leur 
maniéré de prononcer , approche de 
la prononciation des Arabes. 

La femme qui paroît être de la plus 
grande conlidération , a plufieurs an- 
neaux^ plufieurs colliers d’écaille, de 
tortue qu’on appelle Carey ; les autres 
en ont d’une matière qui eft inconnue# 
jElle reffemble alfez à l’ambre gris mais 
elle n’eft pas tranfparente. 

Pendant les foixante & dix jours qu’ils 
ont été fur mer , à la merci des vents „ 
voici comment ils ont vécu. Ils jettoient 
en mer, une efpéce de naffe faite de plu- 
fieurs petites branches liées enfemble, 
Cette nafTe avoit une grande ouverture 
pour laiffer entrer le poiffon , & fe ter- 
minoit en pointe pour l’empêcher de 
iortin Le poiffon qu’ils prenoient de 
çgtte maniéré, étoit toute la nourriture 
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qu’is avoient, & ils ne buvoient point 
d’autre eau que celle que la pluie leur 
fournifloit. Ils la recevoient dans des 
écorces de cocos , fruit à peu près de 
la figure & de la grandeur du crâne 
d’un homme. Ils n’ont point de vaches 
dans leurs ifles. Ils voulurent s’enfuir 
quand ils en virent qui broutoient l’her- 
be , aulïi bien que lorfqu’ils entendirent 
aboyer un petit chien. Les chevaux , 
les cerfs , les chats , & généralement 
toute efpéce de quadrupède manque 
egalement à leurs ifles. À l’exception 
d’une forte de poules dont ils mangent 
la chair , fans goûter des œufs , ils n’ont 
gueres d’autres oifeaux que ceux qui 
vivent fur la mer. 

Malgré cette difette de toutes chofes,’ 
ils font gais & contens de leur fort* 
Ils ont des chants & des danfes allez 
régulières. Ils chantent tous enfemble 
& fur le même ton, & font aulfi les 
mêmes geftes; ce qui n’elt pas fans agrér 
mens. 

Ils font furpris du gouvernement , de 
la politefle & des maniérés d’Europe ' 
dont ils n’avoient aucune connoilfance* 
Tout ce qu’ils voyent , eft pour eux un 
fujet d’étonnement. La mufiqüe, lés 
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inftrumens, les danfes des Efpagnols, 
leurs armes , & fur-tour la poudre à 
canon , ont beaucoup excité leur cu- 
riofité & leur admiration. La blancheur 
des Européans ne leur a pas moins 
paru admirable; car pour eux, ils font 
tous bafannés , aufli bien que les habb 
tans de ce pays. 

' Jufqu’à préfent, on ne s’eft pas aperçu 
qu’ils ayent aucune connoiflance de la 
divinité , ni qu’ils adorent des idoles. Ori 
n’a remarqué en eux , qu’une vie toute 
barbare. Tout leur foin eft de chercher 
à boire & à manger. Ils ont une grande 
déférence pour leur Roi & pour les 
chefs de leurs bourgades auxquels ils 
obéilfent avec beaucoup de docilité. Ils 
n’ont point d’heure réglée pour leurs 
repas ; ils boivent & mangent en quel- 
que temps & en quelque endroit- que 
ce foit , dès qu’ils ont faim ou foif , & 
qu’ils trouvent de quoi les fatisfaire. Il 
eft vrai aufli qu’ils mangent peu à la 
fois , & qu’un de leurs repas ne pour- 
roit les foutenir toute une journée. 

Leur civilité & la marque de leur 
refped , confifte à prendre la main ou le 
pied de celui à qui ils veulent rendre 
honneur , & à s’en frotter doucement 
Je vifage. 
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Ils avoient parmi 
quelques fcies, faiti 
mais d’une grande écaille appellée Tac - 
lobo , qu’ils aiguifent , en la frottant 
contre certaines pierres. Ils en avoient 
üufli une de fer , de la longueur d’un 
doigt. 

Ils furent fort étonnés de voir la 
multitude d’inftrumens de charpente- 
rie dont on fe fervoit pour bâtir un 
vaifieau marchand fur les chantiers de 
Guivam. Ils les regardèrent tous les uns 
après les autres , & ne pouvoient fe 
lafTer de les admirer. 

Ils n’ont point de métaux dans leurs 
pays ; le Pere Millionnaire leur ayant 
donné à chacun un allez gros morceau 
de fer , ils reçurent ce préfent avec plus 
de joie que fi on leur eût donné autant 
d’or.- Ils avoient fi grande peur qu’on 
ne leur enlevât , qu’ils le mettoient fous 
leur tête quand ils vouloient dormir. 

Ils n’ont point d’autres armes que 
des lances ou des traits faits d’olTemens 
humains. Ils font naturellement fort pa- 
cifiques. Lorfqu’il arrive entre eux quel- 
que querelle „ elle fe termine par quel- 
ques coups de poing qu’ils fe donnent 
fur la tête : çe qui arrive rarement. 



leurs petits meubles 
;s non pas de fer , 
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Us ne font ni ftupides, ni pefans» 
mais ils ont du feu & de la vivacité. 
Leur embonpoint n’eft pas aulîi conli- 
dérable que celui des habitans des ifles 
Mariannes , mais ils font bien propor- 
tionnés , & d’une taille à peu près lem- 
blable à celle des Philippinois, Les hom- 
mes & les femmes laiflent croître leurs 
cheveux qui leur tombent fur les épau* 
les. 

Quand ces étrangers apprirent qu’on 
les alloit conduire en préfence du Pere 
Millionnaire , ils fe peignirent tout le 
corps , d’une certaine couleur jaune qui 
pâlie chez eux pour être un grand agré- 
ment. Us font li contens de trouver en 
abondance tout ce qui eft nécelfaire à 
la vie , qu’ils fe font offerts-de retourner 
dans leur patrie , pour attirer ici leurs 
compatriotes , & les engager à faire 
commerce avec ces ifles ; offre qui a été 
fort goûtée par le gouverneur de ce 
pays , & dont le fuccès conduiroit à 
foumettre tout le pays au Roi d’Ef* 
pagne, 
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§. I I. 

Autres ifles Carolines découvertes en 171Q 
& 1721. 

La relation qu’on vient de voir, nô 
faifant connoîtreque trente-deux ifles, 
il paroît, par celles qui fuivent, que l’ar- 
chipel dont elles font partie , en con- 
tient plus de cinquante. Les mêmes re- 
lations donnent en outre, des connoif- 
fances des mœurs & de la vie de ces 
infulaires , qui femblent différer beau- 
coup des Palaos dont iis font voifins. » 

Relation en forme de journal de la dé- 
couverte des ifles Palaos ou nouvelles 
Philippines , 

Le navire fur lequel nous nous em- 
barquâmes (a) pour aller à la découverte 
des ifles Palaos , s’appelloit la fainte 
Trinité ; il avoit quatre-vingt-fix hom- 
mes d’équipage , & étoit commandé 
par le fergent major Dom François Pa- 
dilla. Il menoit deux Peres Jéfuites 5c 



{a) Lettres édifiantes > tom. xi > pag, 76* 

* >» 
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un frere qui vouloient porter l’evangile 
chez les infulaires. 

Ce fut le 14 Novembre 1710, que 
je fortis des Philippines , dit le rélateur, 
qui paroît être le pilote du navire , & 
que je fis route pour reconnoître les 
ifles Palaos , me fuppolant être pour 
lors par 13 degrés 9 minutes de latitude, 
& par 144 degrés 22 minutes de Ion - , 
gitude. 

Je navigeai quinze jours , & le 30 
Novembre de la même année , nous 
découvrîmes la terre , qui nous reftoit 
au nord-eft trois degrés nord à environ 
trois lieues , ayant obfervé la variation 
de 4 à y degrés nord-eft dans cette 
route. Nous revirames de bord pour en 
approcher de plus près , de nous reconnû- 
mes qu’il y avoit deux ifles qu’on nomma 
les ifles de faint André , parce qu’on cé* 
Jébroit ce jour-là la fête de cet apôtre,' 
Lorfque nous fumes proche des ifles , 
nous apperçumes un bateau qui venoit 
à nous , & dans lequel il y avoit de ces 
infulaires qui nous ♦crioient de loin , 
Mapia , Mapia î c’eft-à-dire , bonnes 
gens. Un Palaos qui avoit été baptifé 
à Manille, & que nous avions mené 
avec pqus , fe montra àeux& leur parla y 
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aullitôt ils vinrent à bord ; ils nou$ 
dirent que ces ifles s’appelloient Sonforol , 
& qu’elles étoient du nombre des ifles 
Palaos. 

Ils firent paroître beaucoup de joie 
d’être avec nous, & ils nous la témoi- 
gnèrent en nous baifant les mains, & 
en nous embraflant. 

Ces peuples font bien faits de corps 
& d’une complexion robufte ; ils vont 
tout nuds , excepté vers la ceinture, où 
ils fe couvrent d’un morceau de natte ; 
leurs cheveux font prefque crépus ; ils 
ont fort peu de barbe : & pour fe ga-* 
rantir de la pluie , ils portent fur les 
épaules un petit manteau fait de fil de 
patates, & fur la tête une efpéce de 
chapeau de natte , autour duquel ils at- 
tachent des plumes d’oifeaux' toutes 
droites. Ils furent furpris de voir nos 
gens fumer du tabac , & ils parurent 
faire grand cas du fer ; quand üs en ap- 
percevoient , ils le regardoient avec des 
yeux avides , & ils en demandoient fans 
celfe. * 

Après midi deux autres bateaux vin- 
rent à nous chargés chacun de huit 
hommes. Auffitot qu’ils apprcherent de 
notre bord, *ils fe mirent 4 chanter.; 

Ü9 
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<fls régloient la cadence, en frappant des 
mains fur leurs cuifles. Quand ils eurer**- 
abordé, ils prirent la longueur de notr 
bâtiment, s’imaginant qu’il étoit fâi 
d’une feule piece de bois; quelqu’autre 
comptèrent les hommes qui éfoient fur 
notre bord. Ils nous apportèrent quel-i 
ques cocos , du poiflbn & des herbes. 

Les ides font toutes couvertes d’ar- 
bres , jufques fur le bord de la mer ; leurs 
bateaux nous parurent aflez bien faits ; 
ils Ce fervent de voiles latines, & un 
côté du bateau eft foutenu par un con- 
trepoids qui l’empêche de tourner. 

Nous leur demandâmes à quel aire de 
vent reftoit la principale de leurs ifles 
qui s’appelle Panlog v & ils nous mon- 
trèrent le nord- nord- eft. Us nous ajou- 
tèrent qu’au fud-quart fud-oueft , & au 
fud-quart-fudeft , font deux ifles , dont 
l’une s’appelle Merieres, & l’autre Poulo. 

Quand nous fumes un peu approchés 
de la terre , j’envoyai mon aide pilote 
pour chercher avec la fonde un endroit 
où l’on pût mouiller. La chaloupe étant 
arrivée à un quart de lieue de l’ifle, 
elle fut abordée par deux bateaux du 
pays , où il y avoit plufieurs.habitan.-. 
Ldun d’eux ayant apperçu un fabre , le 
Tome IL G. 
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prit s le regarda attentivement, & f£ 
■..•rnt a la mer, l’emportant avec lui. 

e pilote ne put trouver aucun 
’!*u propre à jetter l’ancre, parce que 
le fond étoit de roche, &■ qu’il y avoit 
grand fo/id par tout. Quand je fus de 
retour , j’envoyai encore fur les trois 
heures , un autre homme pour chercher 
un mouillage ; il alla tout auprès de terre, 
& il trouva , comme le premier , qu’il 
y avoit par tout grand fond de roche ; 
ainfi nul endroit où l’on put jetter 
l’ancre. 

Pendant ce tempe-là on fe foutenoit 
à la voile contre le courant qui port-oit 
avec vitefle au fud-eft ; mais le vent étant 
venu à manquer , nous dérivâmes au 
large. Alors les infulaires qui étpient 
venus fur notre bord, rentrèrent dans 
leur bateau pour s’en retourner. Les 
deux Millionnaires voulurent engager 
l’un d’eux à demeurer avec nous , mais 
ils ne purent l’y réfoudre. Ils l’entre- 
tinrent des vérités de la religion catho- 
lique , & on l’interrogea fur la grandeur 
de l’ifle & fur le nombre de fes habi- 
tans ; il répondit que l’ifle avoit bien 
deux lieues & demie de tour , & qu’il 
pouvoir y avoir huit cent perfonnes- i 
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qu’ils vivoient de fcocos, de poiflons & 
d’herbages. J’obfervai la hauteur du fo- 
leil à midi , & je me trouvai par cinq 
degrés feize minutes de latitude nord , 
& la variation au lever du foie il fut 
trouvée de cinq degrés nord-eft. 

Les courans nous emportèrent au 
large vers le fud-eft avec violence, de 
forte que nous ne' pûmes regagner la 
terre que le quatrième jour à fix heures 
matin. Nous nous trouvâmes alors à 
l’embouchure de deux ifles. J’envoyai 
la chalouppe pour chercher un bon 
mouillage ; ce fut inutilement. Elle re- 
vint à quatre heures du foir, apportant 
pour nouvelle qu’il y avoir grand fond 
de roche par tout , qu’il étoit im~ 
poflible de jetter l’ancre. 

Le y , les .Peres Duberon & Cortil 
allèrent à terre pour planter une croix , 
malgré les repréfentations que nous leur 
limés Dom Padilla & moi fur, les dan- 
gers qu’ils courdient de la part des 
infulaires , & même du coté de l’inconf- 
tance des vents & des vagues qui pou- 
voient jetter le vaiffeau fort loin , & 
l’empêcher de fe rapprocher de terre; 
nous nous foutimmes enfuite à la voile 
route la journée, contre les courans , à là 
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faveur du vent j mais le foir ayant man- 
qué , le courant nous jetta au large. 

Jufqu’au 9 à midi , nous fîmes tous 
nos efforts pour approcher de la ter- 
re , fans pouvoir rien gagner ; au con- 
traire nous nous éloignions de plus 
en plus , & je me trouvai par cinq 
degrés vingt-huit minutes de latitude. 
On tint confeil fur le parti qu’il y avoit 
à prendre , & on décida de faire route 
pour découvrir l’ifle de Panlog, capi-- 
taie de toutes ces ifles , qui eft éloignée 
de celle que nous quittions d’environ 
cinquante lieues. 

Ce fut le onzième, à neuf heures du 
matin , que nous découvrimes Panlog ; 

& à midi je me trouvai par fept degrés 
quatorze minutes de latitude nord , en- 
viron à une lieue au large de l’ifle. Sur 
les quatre heures du foir , quatre ba- 
teaux s’approchèrent de notre bord , fe 
tenant néanmoins au large, de la lon- 
gueur d’un demi cable, peu à près ils - 
furent fuivis de deux autres bateaux. 

Enfin quelqu’uns de ces infulaires qui 
étoient dans les bateaux , fe jetterent à , 
la mer, & vinrent à notre bord ; ils ne 
cherchoient qu’à voler ce qui pouvoit 
leur tomber fous la main* L’un d’eu* 
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voyant une chaîne attachée au bord là , 
hâloit de toutes fes forces pour la rom- 
pre & l’emporter. Un autre en fit au- 
tant à un organeau, (a) Un troifieme 
ayant mis la tête dans un fàbord , vit 
des rideaux de lit ; il les prit à deux 
mains , & les tiroit de toutes fes for- 
ces ; mais quelqu’uns de nos gens y 
accoururent, & aufli-tot il fe jetta à la 
mer. 

Dom Padilla voyant l’avidité de ces 
barbares , leur fit figne de ne point ap- 
procher de fbn vaifleau ; mais ces in- 
fulaires prenant leur route vers la terre ? 
décochèrent plufieurs fléchés; ce qui 
engagea le commandant à faire faire 
fur eux une décharge de moufqueterier 
A ce bruit ils fe jetterent tous à la mer > 
& abandonnèrent leurs bateaux , na^ 
géant droit à terre avec une vitefle ex- 
traordinaire ; puis voyant qu’on ne ti- 
roit plus r ils regagnèrent leurs bateaux, 
& s’enfuirent à toutes rames.- 

Ce? infulaires étoient tous nuds ,- 
quelqu’uHs d’eux fe peignent le corps 
de diverfes couleurs , leur peau eft com- 



(a) L’organneau ou arganneau , eft le grancfr 
anneau qui paffe par la verge d’une ancre* * 

0 r» V! 
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munément de couleur olivâtre , quel— 
qu’uns l’ont très-noire. 

• Le 1 12 nous n’eumes prefque pas 
de . vent. Les vents vinrent fur les 
neuf heures du foir fud-fud-reft allez, 
frais, & les courans nbus portèrent au 
nord avec vitelfe ; ainlî je pris le parti 
de palier entre deux ifles.le cap au nord- 
nord-oueft ; ce canal avait environ une 
petite lieue de largeur. 

' .Le 13 , après avoir tenu confeil fur 
ce que nous avions à faire , nous réfo- 
lumes de retourner à Sonforol pour 
apprendre des nouvelles des deux Mif- 
fionnaires qui y ctoient reliés , & de 
notre chaloupe. Le 1 8 je me trouvai 
nord & fud de l’ifle. Je demeurai là 
toute la journée bord fiir bord jufqu’à 
fix heures du loir , fans appercevoir 
aucun bateau , quoique nous ne fuflions 
qu’à une portée de canon de la terre. 

Nous rodâmes toute la côtede l’oueft 
de l’ifle jufqu’au 20 qu’un grain forcé 
du fud-eft-nord-elf nous obligea de quit- 
ter la terre, & de faire vent arriéré avec 
la mi faine. 

Le 21 , nous approchâmes encore de 
la terre, & à deux heures après midi 
•nous n’en étions qu’à trois quarts dé 
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lieue, fans appercevoir aucun bateau.' 
Alors un fécond grain de l’eft-nord -eft 
forcé , nous ayant pris , nous obligea de 
faire oueft-nord-oueft avec la feule 
mifaine. Mais après avoir tenu Confeil , 
& voyant que nous manquions d’eau * 
& nous primes le parti de retourner à 
Manille. Comme la faifon des vents 
de nord-nord-eft, étoit déjà commencée^ 
nous fumes obligés de faire le tour de 
Mindanao, uns des Philippines, 

Une lettre du P. Cazur, de 1720, 'aÿ 
rapporte qu’on avoit appris par des in- 
fulaires des Palaos , que les Millionnaires 
Jefuites avoient été tués & mangés par 
les habita ns. 

III, 

Autre relation des ifles Caroline^ qui pa - 
roijjent aujji faire partie des ifles Pa- 
laos, 

Lorfque les Efpagnols fe mirent en 
pofleflion des ifles Mariannes ou Latro* 
nés, ils eurent prefqu’en meme temps 
connoiflance,d’un grand nombre d’ifles 
au milieu de celles-ci auxquelles on don * 



(j) Tora, 1 6 , pag. 368. 

G iv 
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na dèflors le nom d’ifles Carolines. (a) 
On regardoit l’ifle de Guaham , la plus 
grande des Mariannes , comme la porte 
qui devoit ouvrir l’entrée d’une multi- 
tude innombrable d’ifles auftrales tout- 
à-fait inconnues; & parce que ces ifles 
Carolines font à la tête des ifles- auft'ra- 
les , il n’y a point de tentatives que les 
gouverneurs de Guaham n’ayent faites 
pour réulfir dans une fi importante dé- 
couverte : mais les mouvemens qu’ils 
s’étoient donnés en divers temps ,, 
avoient toujours été inutiles. 

Le 15) Juin 1721 , on apperçutune' 
barque étrrangere peu différente des 
barques Mariannoifes , mais plus haute, 
enforte qu’un foldat Efpagnol qui la vit 
de loin , voguer à pleines voiles , la prit 
pour une- fregate. Elle vint aborder à 
Tarofofo » côte déferte de l’ifle de Gua- 
ham du côté de l’eft. Il y avoit vingt- 
quatre perfonnes; onze hommes, fept 
femmes & fix en fans : quelqu’uns mi- 
rent pied à terre en tremblant , & fe 
gliffant fous des palmiers , y firent leur 
provifion de cocos. 



. (*) Tom. 18,. lettre du P. Cantova., du, 
mois de Mars 
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Un Mariannois pêchant près de-là les 
apperçut il en alla donner avis au P. 
Mufcati. Aufli-tôt celui-ci , le chef de 
la bourgade d’Inarahan , & quelqu’au- 
tres fe mirent dans des canots pour 
aller au fecours de ces pauvres infulaires 
qui ne làvoient ni. en. quel pays ils- 
étoient ,, ni à quelle nation ils avoient 
à. faire. L’épée que le chef de bourgade 
avoit au côté,, frappa les infulaires, & 
les fit pâmer, d’effroi,- s’imaginant que 
c’étoit fait de- leur vie.- Les femmes 
poufToient des cris lamentables. On. 
avoit beau leur témoigner- par ligne 
qu’ils n^avoient rien à craindre , il n’é- 
toit pas poflible de les raffiner. Cepen- 
dant un. d’eux plus hardi que les autres 
dit en- fa- langue deux ou trois mots à 
fe s compagnons fautant à terre , vint 
droit au P. Mufcati lui offrir, quelques 
bagatelles de fon ifle. C’étoit des mor- 
ceaux. d’écaille de carret dont ces in- 
fulaires font des bracelets, & une forte 
de pâte jaune ou incarnate dont ils fe 
peignent le corps. Le JéfuiteembrafTa 
l’infulaire, &: reçut fon préfent avec 
bonté.. 

Ces démonffrations d’amitié diflipe*- 
rent tout ombrage :1a. confiance fuccédat 

G v 
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à la frayeur ; & ceux qui étoient refté s 
dans la barque , ne firent plus de diffi" 
culté de mettre pied à terre. Ils y trou" 
vevent abondamment de quoi fatisfaire 
à leur faim, & fe refaire des fatigues 
qu’ils avoient fouffertes. Le Miflionnai- 
leleur fit donner des habits, afin qu’ils 
parufTent avec plus de décence , & les 
amena à Inarahan, en attendant qu’on 
eût rcponfe du Gouverneur à qui on 
avoit mandé cette nouvelle. 

Leur barque efl: d’une conftruâiion 
remarquable ; elle a pour toute voile un 
fin tilïu de feuilles de palmiers; la pou- 
pe & la proue font femblables pour la. 
figure, & fe terminent l’une & l’autre 
en une pointe élevée de la forme d’une 
queue de dauphin. On y voit quatre 
petites chambres pour la commodité 
des paflagers ; l’une à la proue , l’autre 
à la pouppe, les deux autres aux côtés 
du mât où la voile eft attachée, mais qui; 
débordent en dehors de la barque, & 
y forment comme deux ailes Ces cham- 
bres ont un toit de feuilles de palmiers 
fait en impériale de carofle, propre à 
garantir du foleil & de la pluie. Au. 
dedans du corps de la barque il y v a 
diflérens compartimens où fe mettent. 




* 
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la cargaifon & les provifions de bou- 
che. Ce qu’il y a de plus furprenant 
dans cette barque , eft qu’on n’y voit 
aucune cheville ; & que les planches 
font fi bien jointes les unes aux autres 
par une efpece de ficelle , que l’eau ne 
peut s’y infinuer. 

Deux jours après cet événement une 
nouvelle barque- étrangère , quoique 
femblableauxMariannoifes , vint abor- 
der à Guaham à. la pointe de l’ouefiv 
Elle ne contenoit que- quatre hommes ,, 
une femme & un enfant. On les con- 
duisit à Uramag où étoi? le gouverneur 
Luis Sanohes ,, pour les confronter aux 
autres,. & voir s’ils étoient de la même 
nation- Leur joie fut inexprimable dès 
qu’ils fe virent : ils fe la témoignoient 
par de continuels embrafiemens. 

On fçut depuis que ces deux barques ' 
étoient du nombre de fix , parties de 
L’ifle de Faroilep>. pour le rendre à celle: 
à’Ulée : que dans la traverfée le vent: 
d’ouell les avoit difperfées ; qu’ils 
avoient erré pendant vingt jours au 
gré des vents dans un rifque continuel 
de faire naufrage , foufïfant beaucoup de: 
la faim de la foif, & des efforts ext- 
raordinaires qu’il leur avoit falu faire: 
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jpour réfifter à l’impétuofîté des coir* 
rans. Ils étoient efteérivement fort af- 
foiblis , & leurs mains étoient écorchées 
à force de tirer à la rame. Un des plus 
jeunes & des plus forts en apparence ne 
furvécut pas long-temps à tant de fa- 
tigues , Si mourut peu de temps après 
fon débarquement.. 

Ils ont pour vêtement une piece de 
tilTu dont ils s’enveloppent les reins & 
qu’ils patient entre les jambes. Leurs 
chefs qu’ils appellent Tamolas , ont une- 
elpéce de robe féndue par les côtés , 
qui leur couvre*les épaules & la poitrine 
tombant jufqu’aux;genoux. Les femmes, 
outre la pièce de toile dont elles fe cei- 
gnent, de même que les hommes, ont 
encore une forte de Juppé qui leur def- 
cend de la ceinture à mi-jambe. Les no^ 
blés fe peignent le corps , & fe percent 
le lobe des oreilles , où il attachent des 
fleurs , des herbes aromatiques , des 
graines de eoco ou même du verre 
quaad ils en peuvent avoir. Ces peu- 
ples font bien, pris dans leur taille qui 
eft haute & d’une grolïeur bien propor* 
tionnée : la plupart ont les cheveux cré- 
pus , le nez gros , de grands yeux très- 
perçans , & la barbe épaiffe, le vifâge 
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de différentes couleurs : les uns l’ont 
femblable à celui des Indiens : on ne 
peut douter que les autres ne foient des 
métis nés d’Efpagnols & d’Indiennes.. 

J’en ai vû un Mulâtre , comme le fils 
d’un Nègre & d’une Indienne- Il n’eft 
pas aifé d’expliquer d’où peut venir cer 
mélange du fang , & cette diverfité de 
couleur c’eft fur quoi on verra dans 
la fuite quelques conje&ures- 

Le 28 Juin , le gouverneur fircon— 
duire les infulaires à la Ville d’Agdana * 
capitale des Mariannes où il- demeure,. 
Comme ils étoient fi affaiblis , qu’ils 
avoient peine à fe remettre de leurs 
fatigues paffées , notre frere apotiquaire 
s’appliqua d’abord avec beaucoup de 
charité au rétabliffement de leur fanté. 
On fongea enfuite à les inftruire ; chofe 
peu facile : leur» langage nous étoit tout- 
à-fait inconnu, & nous manquions d’in-^ 
terpretes; Cependant- à force de les 
fréquenter , & de les faire parler fur 
l'es chofes que je leur indiquois par li- 
gnes , je fus en état de traduire en leur 
langue quelques chofes des prières & 
des dogmes de la religion qu’ils appre- 
noient par cœur, & répétoient fou- 
vent en préfence de leurs compatriotes 5 
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après quoi je leur faifois une inilrudionv 
fuivie d’un petit repas qui leur fervoit' 
d’amorce. Ils témoignèrent beaucoup' 
de defir d’être chrétiens ; mais comme 
ils prétendent s’en retourner inceflam- 
ment , &. qu’il feroit moralement im- 
poflîble qu’ils ne fe pervertiflent de 
nouveau chez eux , s’ils n’y ont point 
de Millionnaires*, on n’a pas crû devoir 
fitôt leur accorder cette grâce. 

Il y avoit quatre mois qu’ils demeu- 
roient à Guaham : ils y avoient amalTés 
tout ce qu’ils avoient pû de doux , de, 
haches & d’autres inftrumens de fer „ 
métal , qui leur paroît d’un prix inefti- 
mable. L’envie de porter chez eux leur, 
précieux tréfor, & le defir de revoir _ 
leurs femmes & leurs enfans , augmen- 
tent leur impatience naturelle, & ils 
follicitoient leur départ avec la derniere 
vivacité. Le gouverneur fongeoit à les. 
fatisfeire, mais en retenant en otage 
les principaux d’entre eux, & renvoyant 
les autres par le moyen defquels on 
pouvoit établir un commerce réglé. Il 
m’accorda la permilîîon que je lui de- 
mandois, d’aller avec eux pour prendre; 
connoiffance de leur pays - , du génie &. 
des coutumes des feabitans ; mais je ne 
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pus obtenir le con lentement de mon. 
fuperieur. 

Nos in fulaires continuoient de prefler 
leur retour dans leur terre natale. Ils 
fupplioient fans celle le gouverneur 
difant que leur mort étoit certaine fi 
on differoit plus long -temps „ qu’ils 
étoient accablés d’amertumes & d’en- 
nui; que l’éloignement de leur parens. 
& le defir de les revoir leur ôtoit l’ap- 
pétit & le fommeil : qu’enfin la vie leur 
devenoit infupportable-.. Ce font leurs 
propres termes que je rapporte : car je 
leur fervois d’interprete. Mais le gou- 
verneur , eaies confolant par de bon- 
nes paroles tâchoit de les amufer juf- 
qu’à Fentrée de l’hiver que la mer n’eft 
plus tenable, afin de ne les renvoyer 
qu’au printetns , & d’avoit le loilir de 
préparer les chofes néceflaires pour*al- 
1er reconnoître leur ifle. Je profitai de 
ce retard & de la connoifiance fuffifante 
que j’avois acquife de leur langue pour 
m’inftruire plus en détail du nombre & 
de la fituation de leurs ifles , de leur 
religion & de leur créance , de leurs 
mœurs , coutumes de. gouvernement. 

Je n’ofe pas me promettre de mar- 
quer avec la. derniere juilelfe , la fitua- 
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• de ces ides, puifque je ne le fais que- 
fur le rapport des Indiens: cependant 
s’il y a quelque' erreur, je ne la crois 
pas conhdérable, vû les précautions - 
que j’ai prifes. J’ai entretenu à diverfes 
fois ceux de ces infulaires qui ont le 
plus d’expérience ; & comme ils fe fer- 
vent d’une boulfole à douze aires de 
vent , je me fuis exaftement informé- 
quelle route du vent ils fuivent quand, 
ils navigent d’une ifTe à une autre, 8c 
combien de temps ils mettent à- la tra?- 
verfée : j’ai fair attention à la conftruc— 
tion de leurs barques moins legeres. 
que celles des Mariannes. Après avoir 
bien examiné toutes chofes , je ne crois- 
pas me tromper, en difant que toutes - 
ces ides dont ils ont pu me donner côn- 
noiflance, font entre: le fixieme & le; 
onzième degré de latitude feptentrio-- 
nale ,, & courent par les trente degrés- 
de longitude, à l’eft du cap- Efpiritu. 
fanto. 

Les ides de cetr archipel fe partagent 
en cinq provinces ; chacune* ayant fa; 

. langue particulière, qui , bien, que dif- 
férentes entre elles , paroilfent tirer leur. 
origine d’une feule ; & c’efi: l’Arabe, d: 
Ton en- juge par la reffemblance- des 
termes». 
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La première province qui eft à l’eft 
s’appelle Cittac . Torres ou Hogolen eft 
l’ifle principale, beaucoup plus étendue 
que l’ifle de Guaham. Ses nabitans font 
nègres , mulâtres & blancs. Elle eft 
gouvernée par un petit Roi qui fe nom- 
moit Takulucapit : il a fous fa domina- 
tion grand nombre d’ifles, les unes aflez 
grandes , les autres plus petites , mais 
toutes très-peuplées , diftantes entre el- 
les de huit, quinze ou trente lieues. 
Celles qui s’étendent du nord à l’oueft 
font, Etel j RuaOj Pis , Lamoil , FalaUj 
Ulaluj Magur, Ulou\, Pullep , Lefquifchelj 
Temetem , Schong celles qui courent 
du fud-eft au fud-oueft, font, Cuop * 
Capeugeng, Foup , Peule , Pat , Scheng y 
outre un grand nombre de plus pe- 
tites. 

La fécondé province commence à 
4°. trente degrés à l’eft de Guaham ei\- 
tre le huitième & le neuvième parallèle ; 
elle contient environ virrgt-fix ifles un 
peu confldérables , dont quatorze font 
fort peuplées y favoir, Ulée, Lamurrec , 
Setoelj If élue , Eurrupuc ,, Faroilep J 
autres. Le pilote Jean Rodrigues échoué 
fur le banc de fainte Rofe en 1 6$6 , 
découvrit Faroilep avec fes deux petites 
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ifles collatérales : il ne la jugea gueres 
éloignée de Guaham que de quarante- 
cinq lieues entre le dixième & le on- 
zième parallèle. Cette province fe par- 
tage entre deux principautés: celle a’U- 
lée , dont le feigneur s’appelle Gofalu / 
l’autre de Lamurrec , qui a pour fei- 
gneur un nommé Mattufon . Nos infu- 
laires que nous avons ici , font de cette 
province , natifs la plupart d’Ulée & de 
Faroilep. 

La troifieme province commence à 
deux degrés àl’oueft de Guaham. L’ifle 
Feis qui eft à la têtre » & qui eft très- 
peuplée & très-fertile , a fix lieues de 
tour eu environ ï fon feigneur s’appelle 
Meirang * La province eft un amas d’ ifles 
plus occidentales d’un degré , occupant 
un; efpace de' vingt-cinq lieues de long 
fur quinze de large. Le capitaine Ber- 
nard de Egny les découvrit en 1712» 

Ces ifles font , Falalep de cinq lieues 
de tour, Oiefcur , Mogmog où réfide le 
feigneur nommé Cafchatteh Quand les 
barques navigent dans ce golfe, auflitôt 
qu’elles font à la vue de Mogmog , on 
amene les voiles pour marque de refpeéh 
& de foumiflion que ces infulaires dam- 
nent à leur feigneur. 
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L’ifle de Laraol éloignée de quinze 
lieues de cet àflemblage d’ifles , appar- 
tient à la même province. On appelle 
Lumululutu , celles qui font à l’eft ; & 
Egoy j toutes celles qui font à l’oueft- 
Ces infulaires vivent de cocos, de la- 
pêche qui eft abondante , & de fix oit 
fept fortes de racines femblables à celles- 
qui croiflent dÜns les ifles Mariannes. 

La quatrième* province eft à trente 
lieues plus à l’oueft. Yap qui eft l’ifle, 
principale , fort peuplée, & fort fer- 
tile, a plus de quarante lieues de tour.; 
Outre les diverles racines qui tiennent 
lieu de pain aux habitans, on y trouve 
des patates , eu leur langue camote s ve- 
nues des Philippines ainfi qu’un de ce& 
Carolins , nommé Caial , l’a rapporté. 

Il raconte que fon pere nommé Coor y 
l!un des plus qualifiés de l’ifle , trois de 
fes freres & lui-même alors âgé de vingt- 
cinq ans , furent jettés par la tempête 
dans une des Philippines nommée Bi- 
faias ; qu’un de nos Millionnaires prit 
foin d’eux , leur donna des habits & du 
fer , qui eft ce qu’ils eftiment plus que 
toute chofe au monde ; qu’à leur retour 
ils portèrent des lemences de pluheurs 
plantes , entr’autreS des patates qui ont 
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fi bien multiplié , que leur ifle a eu dp 
quoi en fournir à toutes les autres. 

Ces infulaires font une pâte odori- 
férante de couleur jaune & incarnate ,. 
dont ils fe peignent le corps les jours 
de réjouiflfarrce? c’eft, félon leur idée,, 
une magnifique parure* J’ai peine à 
croire ce que m’ajouta le même nomme,, 
qu’il y a dans fon ifle’ des mines d’ar- 
gent, mais qu’on n’encre qu’en 1 petite 
quantité , faute d’inflrumens de fer pro- 
pres à creu-fer la terre que quand il 
tombe fous la. main quelque morceau 
d’argent vierge,- on travaille à lui don- 
ner une forme" ronde , & l’on en fait 
préfent au 1 léigneur de l’ifle, nommé 
Teguir* Il dit qu’il en a chez lui d’une- 
grandeur propre à lui fervir de fiége* 
A fîx: ou huit lieues de diftance , font 
trois petites ifles formant un triangle i 
Ngolii , Laddo & Petangaras- 

La cinquième province diftante de 
quarante-cinq lieues de l’ifle d’F ap J con- 
tient grand nombre d’autres ifles nom- 
mées par les Indiens Panleu, &. com - 
munément Palaos ; mais ils n’en comp- 
tent que fept principales , fituésdu nord 
au fud ; PeiiLïeu, Coaengal j Tagaleten 
Cogeal. j Yalap où ‘le feigneur de la- ' 
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province nommé Yarai fait fa réfidence, 
Mogulibec & NagarroL 

Ces ifles font habitées par un peuple 
nombreux , mais inhumain .& barbare* 
Les hommes & les femmes y font en- 
tièrement nudSj & fe nourriflent de 
chair humaine. Les Çarolins regardent 
cette nation avçc horreur , comme l’en- 
nemie ; du genre humain , avec laquelle 
il eft dangereux d’avoir le moindre 
commerce. Ce rapport me paroît fidele 
.& conforme à ce que nous en apprend 
la relation du P. Bernard Meflîa, 

A vingt-cinq lieues au fud-ouefl: de 
la derniere de ces ifles , font les deux 
ifles que nous appelions S, André , nom- 
mée par les naturels Sonrol Cadoco - 
puei , fituées à cinq degrés quelques mi- 
nutes de latitude feptentrionale. C’eft 
à Sonrol que refterent en 1 7 1 o les PP* 
Duberon & Cortil avec quatorze autres 
perfonnes, dont étoit l’Indien Moac 
.qui leur fervo/t d’interprete , fa femme 
& fos deux en fans. Qn n’a pû en avoir 
aucune nouvelle depuis , quelque foin 
que l’on ait pris de s’en informer. Nos 
Carolins que je queftionai fort, n’en 
avoient nulle connoiflance : il n’y eut 
que quend je prononçai le nom de Moae* 
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Je leuf ai demandé qui avoit fait le 
ciel & la terre , & toutes les chofes vi- 
fibles ; ils m’ont répondu qu’ils n’en 
favoient rien, ils reconnoiflenr néan- 
moins des bons & des mauvais efprits ; 
mais, félon leur façon de penfer toute 
naturelle , ils donnent à ce^ efprits un 
corps , & jufqu’à deux ou t4p femmes : 
ce font , à ce qu’ils croyent, des fubf- 
tances céleftes , différentes de celles qui 
habitent la terre. Voici la tradition que 
leurs peres leur ont tranfmife. 

Les plus anciens des efprits céleftes 
font Sabucour &fa femme Halmelul; ils • 
eurent pour fils Eliulep ; c’eft- à-dire , 
Je grand efprit; & pour fille Ligobund . 
Le premier époufa Leteuthieul qui étoit 
née dans l’iffe d ’Ulée : elle mourut à la 
fleur de fon âge , & fon efprit s’envola 
au ciel. Eliulep avoit eu d’elle un fils 
nommé Lugueiling , ce quir fignifie le 
milieu du ciel : on le révéré comme le 
grand feigneur du ciel, dont il eft l’hé- 
ritier préfomptif. 

Cependant Eliulep peu fatisfait de 
n’avoir qn’un enfant de fon mariage , 
adopta Refchahuïleng , jeune homme très- 
accompli , natif de Lamurrec : ils difent 
que fe dégoûtant de la terre , il monta 
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au ciel pour y jouir des délice? de foi\ 
pere : que fa mere vit encore à Lamur- 
rec dans .un âge décrépit ; qu’enfin ilefl: 
delcendu du ciel julqu’à la moyenne 
région de l’air pour entretenir fa mere 
& lui faire part des myfteres celeftes. 
Par ces faJales , les habitans de Lamurrec 
s’attirent ^kis derefpect & de confédé- 
ration de la part de leurs voifins. 

Ligobuud fceur d’Eliulep. fe trouvant 
enceinte au milieu- de l’air, defcendit 
fur la terre où elle mit au monde trois 
enfans. Elle fut bien étonnée de trouver 
* la terre aride &c infertile. A l’inftant , 
par fa voix publiante , elle la couvrit 
d’herbes , de fleurs & d’arbres fruitiers ; 
elle l’enrichit de verdure., & la peupla 
d’hommes raifbnnables. 

Dans ces commencemens on ne con- 
noiflbit point la mort: c’étoit un court 
fommeil ; les hommes quittoient la viê 
le dernier jour du déclin de la lune ; & 
dès qu’elle commençoit à reparoître fur 
l’horifon , ils reflufcitoient, comme s’ils 
fe fuflent réveillés d’un fommeil pailla 
ble,. 

Mais un certain Erigiregers ^ efprit 
mal intentionné pour le genre humain , 
qui fe faifoit un fupplice du bonheur 
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des hommes, leur procura un genre de 
mort contre lequel il n’y avoit plus de 
reflource ; de forte que les gens morts 
une fois , le furent pour toujours. Audi 
l’appellent-ils Elus Melabut ; c’eft-à-dire, 
efprit mauvais ou malfaifant , au lieu 
qu’ils nomment les autres efprits bons 
ou bienfaifans. 

Ils mettent au rang des mauvais ef- 
prits Morogrog , qui ayant été chaffé du 
ciel pour fes maniérés groflîeres &. in- 
civiles , apporta lur la terre le feu 
jufqu’ alors inconnu: table qui a quel- 
que rapport à celle de Vulcain & à celle 
de Promethée. 

Luguei'eng fils d ’Eluilep , eut deux 
femmes ; l’une celefte qui lui donna deux 
enfans Carrer & Melilian ; l’autre ter- 
reftre , née à Falalu , dans la province 
d ’Huogolen , dont il eut Oùlefit. Ce jeune 
homme ayant fçu que fon pere étoit 
un efprit celefte , dans l’impatience de 
le voir , prit fon vol vers le ciel ; mais à 
peine fe fut-il élevé dans les airs , qu’il 
' retomba fur la terre défolé de fa chute 
& pleurant amèrement fa malheure Life 
defîinée. Mais fans fe défîfter de foii 
premier deflein , il alluma un grand feu, 
Qc à l’aide de la fumée , il fut porté un© 
Tome 1 1, H 
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fécondé fois dans les airs où il parvint^ 
à embraffer fon pere celefte. 

Il y a , difent ces Indiens , dans l’iflô 
Falaluy un petit étang d’eau douce où 
les dieux viennent fe baigner. Par ref- 
peét pour ce bain facré , les infulaires 
n’ofent en approcher de crainte d’en- 
courir l’indignation des divinités. 

Ils donnent une ame rail'onnable au 
foleil , à la lutie & aux étoiles qu’ils 
croyent habités par de nombreufes na- 
tions celeftes. 

Telle eft la doctrine des Carolins , 
dont néanmoins ils ne paroiflent pas 
fort entêtés; car bien qu’ils reconnoif- 
fent toutes ces divinités fabuleufes , ou 
ne voit parmi eux ni temple , ni idole, 
ni facrihce , ni offrande , ni aucune ef- 
pecç de culte extérieur: il n’y a qu’à 
quelqu’uns de leurs morts qu’ils paroif- 
fent rendre une efpece de culte fuperf- 
tftieux. 

Leur coutume eft de jetter les cada- 
vres le plus loin qu’ils peuvent dans la 
mer, pour fervir de pâture aux tiburons 
& aux baleines. Cependant s’il meurt 
quelque perfonne diftinguée par fon 
rang, ou qui leur foit chere par d’autres 
raifgns^ fçs Qbfeques fe fqnt avec pour* 
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pe , & avec de grandes démonftration» 
de douleur. 

* Au moment que le malade expire , oü 
lui peint tout le corps de jaune : fes 
parens & fes amis s’ailemblent au tour 
du cadavre pour pleurer la perte com- 
mune. Ce ne font que cris aigus , la- 
mentations & gémifiemens , auxquels 
fuccéde un morne & profond fiience. 
C’eft pour lors qu’une femme éleve une 
voix entre-coupée de fanglots & de 
foupirs , & prononce l’éloge funebre 
du défunt. 

Elle vante, dans les plus beaux termes,- 
fa beauté , fa noblefie , fon agilité à la 
danfe , fon adreffe à la pêche , &. toutes 
les autres qualités qui l’ont rendu recom* 
mandable. Ceux qui veulent donner des 
marques plus fenfibles de douleur, fe 
coupent les cheveux & la barbe qu’ils 
jettent fur le cadavre. Ils obfervent tout 
ce jour-là un jeûne rigoureux, dont ils 
ne manquent pas de fe dédommager la 
nuit fuivante. Il y en a qui renferment 
Je corps du défunt dans un petit édifice 
de pierre au-dedans de leur maifon ; 
d’autres les entertent loin de leur ha- 
bitation , & ils environnent la fépulture / 
d’un mur de pierre : on met auprès du, 
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cadavre diverfes fortes d’alimens , danfr 
la perfuafion que l’ame du défunt les 
fuce & s ? en nourrit. 

Ils croyent qu’il y a un lieu où les 
gens de bien font recompenfés , & un 
autre où les méçhans font punis: ils 
difent qüe les âmes qui vont au ciel , 
retournent le quatrième jour fur la terre, * 
& demeurent invifibles au milieu de 
leurs parens. 

Il y a parmi eux des Prêtres & des 
Prêtrefles qui prétendent avoir commer- 
ce avec les âmes des défunts. Ce fone 
ces Prêtres , qui, de leur propre auto- 
rité , déclarent fi les défunts font allés 
au ciel ou en enfer. On honore les 
premiers comme des efprits bienfaifans 
a qui on donne le nom de Tahutûp , 
auquel on s’adrefle dans le befoin. S’ils 
font malades ; s’ils entreprennent un 
voyage , s’ils vont à la pèche , s’ils tra- 
vaillent à la culture des terres , ils in- 
voquent lepr Tahutup j ils lui font des 
préfens qu’ils fufpendent dans la maifon 
de leurs Tamolcs , (oit par intérêt, pour 
obtenir une grâce , foit par reçqnnoif- 
fance d’une faveur reçue. 

Les infulaires d ’Yap ont un culte plus 
groflier : l’objet de leur yénératiqn effc 
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ün crocodille d’une certaine efpece. II 
y a parmi eux des enchanteurs qui ont 
communication avec les'malins efprits , 
& qui par leur fecours, procurent des 
maladies , ou même la mort à ceux dont 
ils veulent fe défaire. 

' Lorfqu’ils vont à la pêche , ils ne 
portent point de provifions dans leurs 
barques. Les Tamoles s’aflemblent dans 
une maifon au mois de février , & là 
ils jugent , par la voix du fort , fi la na- 
vigation doit être heureufe & la pêche 
abondante. Ce fort confifte en des 
nœuds qu’ils foqt à des feuilles de pal- 
miers : ils les comptent , & le nombre 
pair ou impair décide du bon ou du 
mauvais fuccès de l’entreprife. 

La pluralité des femmes eft non-feu- 
lement permife parmi eux , elle eft en- 
core une marque d’honneur & de dif- 
tinâion. Le Tam'ole de l’ifle à’Huogolen 
en a neuf. Quoique l’ adultéré foit re- 
gardé comme un grand crime, on en 
obtient aifément la rémifllon , en faifant 
quelque riche préfent au mari de la 
femme avec qui on a eu un commerce 
illicite. 

Le mari peut répudier fa femme fi 
elle a violé la foi conjugale, & la femme 
* ' ' H iij 
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ion mari s’il celle cie lui plaire. Dans 
ce cas ils ont certaines loix qu’ils ob- 
fervent pour la difpolition de la dot. 
Lorfqu’im d’eux meuit fans poftérité, 
la veuve époufe le frere du défunt : ufage 
conforme à celui de l’ancienne loi des 
Hébreux. 

Au milieu de la rudefTe & de la bar- 
barie dans laquelle iis vivent, il ne 
laifle pas que d’y avoir parmi eux une 
certaine police qui montre qu’ils font 
plus raifonnables que la plupart des au- 
tres Indiens , en qui on ne voit gueres 
que la forme humaine. L’autorité du 
gouvernement fe partage entre plufieurs 
familles nobles , dont les chefs s’appel- 
lent Tamoles.- il y a , outre cela, dans 
chaque province un Tamole général au- 
quel tous les autres font fournis. 

Ces Tamoles laifl'ent croître leur bar- 
be fort longue , pour fe donner un air 
plus refpedable ; ils commandent avec 
empire , parlent peu , affedant un air 
grave & férieux. Lorfqu’un Tamole don- 
ne audience, il paroît affis fur une table 
élevée : les peuples s’inclinent devant 
lui jufqu’à terre: du plus loin qu’ils arri- 
vent , ils marchent le corps- tout courbé, 
la tête prefqu’entre les genoux, jufqu’à 
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ce qu’ils foient près de fa perfonne': 
alors ils s’aifeyent à plate terre & les 
yeux baiffés , ils reçoivent fes ordres 
dans le plus grand refped. Quand le 
Tamole les congédie , ifc fe retirent , en 
fe courbant le corps de la meme ma- 
niéré que quand ils font venus ; & ne 
fe relevent que quand ils font hors de 
fa préfence. Ses paroles font autant d’o- 
racles qu’on révéré ; on rend à fes or- 
dres une obéiffance aveugle : enfin on 
lui baife les mains & les pieds quand on 
lui demande quelque grâce. Lesmaifons 
ordinaires ne font que de petites huttes 
fort. baffes , couvertes de feuilles de pal- 
miers: celles des Tamoles font conf- 
truites de bois & ornées de peintures , 
telles qu’ils les favent faire. 

Les criminels ne font punis ni par la 
prifon , ni par des peines afflidives : on 
fe contente de les exiler dans une autre 
ifle. Il y a dans chaque peuplade deux 
maifons deftinées , l’une à l’éducation 
des filles , l’autre à celle des garçons. 
Mais tout ce qu’on y apprend , fe ré- 
duit à quelques principes vagues d’aftro- 
nomie., à laquelle la plupart s’appliquent 
à caufe de fon utilité pour la naviga- 
tion, Le maître a une façon de fphere 
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Üe fa maifon , en chantant à leur ma- 
niéré , certaines poches , jufqu’à ce qu’on, 
les avertiffe de ceffer. 

Pendant la nuit, au clair de la lune 1 
ils s’aflemblent de temps en temps pour 
chanter & danfer devant la maifon du 
Tamol. Leurs danfes fe font au fon de 
la voix, car ils n’ont pas d’inftrumens 
de muhque. La beauté de la danfe con- 
lifte dans l’exacte uniformité des mou- 
vemens du corps. Les hommes féparés 
des femmes , fe poftent vis-à-vis les 
uns des autres ; alors ils remuent la 
tête, les bras, les mains, les pieds en 
cadence. Les ornemens dont ils ont 
foin de fe parer , donnent , félon eux , 
un nouvel agrément à cette forte de 
danfe. Ils ont aux bras, aux mains & 
aux pieds d’autres ornemens qui leur 
font propres. 

Les femmes de leur côté fe donnent 
une efpece de divertilTement qui con- 
vient plus à leur fexe. Elles demeurent 
afliflfes , & fe regardant les unes les au- 
tres , elles commencent un chant pathé- 
tique & langoureux, accompagnant le 
fon de leur voix d’un mouvement ca- 
dencé de la tête & des bras. Audi ce 
divertilTement s’appelle en leur langue 
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Tanger Ifaijil, ce qui fignifie la plainte 
des femmes. 

A la fin de la danfe, le Tamole, quand 
Al fe pique de libéralité , tient en l’air 
une pièce de toile qu’il montre aux dan- 
feurs , & qui appartient à celui qui a 
l’adreffe de s’en faifir le premier. 

Outre le divertiffement de la danfe, 
ils ont d’autres jeux de force ou d’a- 
drefle, en s’exerçant à manier la lance , 
à jetter des pierres , à poulfer des balles 
en l’air. Chaque failon a une lorte de 
divertiffement qui lui efl propre. 

La pèche de la baleine, félon la def- 
cription qu’en a fait un infulaire d’Ulée, 
eft pour ces peuples un fpeétacle char- 
mant. 

Dix ou douze de leurs ifles difpofées 
en cercle , forment une efpece déport , 
où la mer eft toujours calme. Quand 
une baleine paroit dans ce golfe , les 
infulaires fe mettent aufïi- tôt clans leurs 
canots , & barrant le côté de la mer , 
avancent peu à peu, en effrayant l’ani- 
*• mal , & le poufTant devant eux , juf- 
qu’à ce qu’ils Payent conduit fur des 
bas fonds non loin des terres. Alors les 
plus adroits fe jettent à la mer : quel- 
qu’uns d’eux dardent la baleine de leui 
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lance , &• les autres l’amarrent avec de 
gros cables dont les bouts font attachés 
au rivage. Aulli-tôt il s’élève un grand 
cri de joie parmi la foule qui borde le 
rivage : on tire à terre la baleine , & 
la peche fe termine par un grand feftin. 

Parmi eux les inimitiés s’appalfent 
d’ordinaire par des préfens: c’eft ainfi 
que les particuliers hniflent leurs que- 
relles; mais fi elle eft publique entre 
deux bourgades, c’eft la guerre qui la 
termine. 

Ils n’ont d’autres armes que des pier- 
res & des lances armées d’os de poiffon. 
Leur maniéré de faire la guerre refiem- 
ble aux combats finguliers ; chacun 
d’eux n’ayant affaire qu’à l’ennemi qu’il 
a en tête. Lorfque deux peuplades en- 
nemies ont réfolu d’en venir à un com- 
bat décifif, on s’affemble de part & 
d’autre en rafe campagne , chacun des 
partis formant un bataillon de trois 
rangs. Les jeunes gens occupent le pre- 
mier: le deuxieme eft de ceux d’une 
plus haute taille ; & les plus âgés for- 
mentle troifieme. Lecombat commence 
par le premier rang , où chacun fe bat 
d’homme à homme , à coup de pierre 
& de lance. Quand quelqu’un eft bielle 

H vj 
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& hors cle combat , il eft aufii-tôt rem^- 
placé par un guerrier du fécond rang, 

• & celui-ci par un du troifieme. La 
guerre fe termine par des cris de triom- 
phe de la part des vi&orieux qui inful- 
,ient aux vaincus. 

Les habitans de la province d’UIée 
paroilfent plus çivilifés & plus raifon- 
nables que les autres : leur air & leurs 
maniérés font meilleures : ils ont de la 
gayeté dans l’efprit , de la retenue dans 
4es difcours , ils s’attendrilfent aifément 
fur les infirmités & fur la mifere d’au- 
trui. Ce caraârere de fenfibilité natu- 
relle fait juger qu’ils feroient les plus 
- dociles aux inftruéfions , & les plus en- 
clins à embralfer le chriftianifme. Ces 
inlulaires n’ont chez eux pour tout ali- 
ment, que des fruits , des racines & du 
poiflon : ils ont auffi des poules & des 
. oifeaux ; mais on n’y voit aucuns qua- 
drupèdes. La terre n’y produit ni ris , 
ni froment, ni orge, ni maïs. On y 
trouve quantité de bois de conftruélion 
pour les barques. 

Il y a parmi eux beaucoup de métis ; 
& quelques negres ou. mulâtres qui leur 
fervent de domeftiques. Vraifemblable- 
ment les nègres viennent de la nouvelle? 

* 
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Guinée , où ces infulaires ont pu aller 
par le côté du fud. Pour ce qui elt des 
blancs, fans s’arrêter aux moyens dont 
la providence a pu Te fervir pour les 
y conduire, on peut fonder des con- 
jectures fur un fait contenu dans l’hiftoi- 
je des Philippines duP. Collin, chap. 20. 

Un pilote d’un vaifl'eau allant du 
Mexique aux Philippines , nommé Mar- 
tin Lopez, complota avec vingt-huit 
autres de jetter le refte de l’équipage 
dans une ifle déferte , de s’emparer du 
vaifleau , & d’aller pirater fur les (côtes 
de la Chine. Le complot fut découvert : 
on les abandonna eux^pêmes dans une 
ifle des barbares fitué^a l’eft des Ma- 
riannes. Il eft donc à croire que ces 
rebelles furent jettes dans une des Ca- 
rolines , où ils ont époufé des Indiennes, 
d’ou font venus les métis qui fe font 
extrêmement multipliés dans toutes ces 
ifles, 
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CHAPITRE VIII. 

IJle de Poulocondor ou d'Orléans. 

P oulocondor eft un petit archipel à 
quirize ou vingt lieues au fud du Royau- 
me de Camboge ou Camboye. (a) il elt 
formé de huit ou dix ifies ou rochers; 
la plus grande de ces Hles n’a pas plus de 
quatre lieues de long , & c’eft la feule 
qui foit habirée , encore n’y a-t-il qu’un 
village dans prefque l’unique plaine qui 
s’y trouve. 

Il ne croît ces ifies que très peu 
de ris , des patates , & quelques ananas 
alfez bons. Les montagnes font prefque 
partout couvertes de beaux arbres pro- 
pres à toute forte d’ouvrages , & même 
a mater des vailfeaux. Il y en a un fur- 
tout qui eft fort commun , & duquel dé- 
coule une refine que les habitans em- 
ployent à faire des flambeaux. 

Pour ramalfer cette réfine, & nfeme 
pour la faire découler , ils creufent le 
tronc de l’arbre, & y font une large ôc 



(a) Lettres édifiantes du P. Jacques , toxn; 
f.6 » pag. ai* 
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profonde ouverture , dont le bas repré- 
fente une efpece de récipient. En cer- 
taine faifon de l’année ils allument du 
feu dans cette cavité. La chaleur déter- 
mine la liqueur à couler & à remplir le 
récipient. De cette réfine ils enduifent 
des copeaux de bois fort minces , & ils 
les enveloppent dans de longues feuilles 
d’arbre. Quand le tout eft fec , ces co- 
peaux enduits de réfine , éclairent par- 
faitement une chambre , mais aulfi iis la 
rempliffent bientôt de fumée. 

Rienrde plus commun à Poulocondor 
que la noix d’arecque & la feuille de 
betel. Les infulaires en portent toujours 
des petits paquets qu’ils mâchent con- 
tinuellement. 

On n’y a trouvé aucune forte de gi- 
bier , à la réferve des poules fauvages 
& des ramiers ; mais on y voit beaucoup 
de ferpens & de lézards d’une grandeur 
monftrueufe. On y a tué un ferpent qui 
avoit vingt-deux pieds de long, & pîu- 
fieurs lézards que quelqu uns appellent 
govznos , •& qui avoient fept a huit pieds 
ae long. 

Ce qidii y a de plus curieux dans cette 
ifle , c’eft le lézard & l’écureuil volants. 
Le premier eft petit , & n’a que fept ot& 
huit pouces de long. 
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L’écureuil eftde la grandeur des écil* 
reuils de France. L’un & l’autre ont des 
aîles fort courtes , formées par une mem* 
brane qui leur prennent le long du dos , 
depuis les pattes de devant , jufqu’à celles 
de derrière. 

L’écureuil, volant a fes aîles couver- 
tes d’un poil fort ras & fort fin ; celles 
du lézard ne font qu’une pellicule toute 
unie : on voit ces animaux voler d’arbre 
en arbre, à la diftance feulement de 
vingt ou trente pas ; s’ils peuvent voler 
plus loin , c’eft ce que je ne puis dire , 
obferve le Millionnaire. 

Le lézard a quelque chofe encore de 
particulier; c’eft une bourfe affez lon- 
gue & pointue qui lui pend fous la mâ- 
choire inférieure , & qui s’enfle de temps 
en temps , fur-tout lorfqu’il vole. 

Les habitans de Poulocondor font 
fort bafanés & relTemblans aux Chinois. 
Ils vont prefque entièrement nuds , ex- 
cepté dans les cérémonies où ils s’habil- 
lent, quelqu’uns même affez proprement. 
Les dents les plus noires font chez eux 
les plus belles ; aufli n’oublient-ils rien 
pour fe les noircir. Ils laiffen.t, croître 
leurs cheveux qui deviennent com- 
munément fort longs. J’en ai vû , dit le 
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Millionnaire , à qui ils defcendoient plus 
bas que les genoux. 

Les maifons de ces infulaires ne font 
qu’un aflemblage allez informe de bam- 
bous , couverts d’une herbe fort longue, 
qu’ils coupent fur le bord des ruilfeaux. 
Il n’y a dans ces cabanes, ni portes., ni 
fenêtres. Pour y entre^ , & pour y re- 
cevoir du jour, ils laiflent un des côtés 
de la cabane tout ouvert, & ils font 
déborder le toit de ce côté-là. Ils les 
clevent de terre de quelques pieds , pour 
éviter l’humidité , & pour avoir aulli 
de quoi loger leurs animaux domefti- 
ques pendant la nuit, 6c la mauvaife 
-odeur ne les incommode point. Le plan- 
cher de diftance en diftance eft rehauffé 
de quatre ou cinq pouces. Ils reçoivent 
les étrangers, dans le fond, fur des nattes. 

Leur accueil eft: doux & affable, & 
ils ne manquent pas de leur préfenter 
de l’arecque, du betel & une pipe. 

Comme la plupart des infulaires de 
Poulocondor ne font que des fugitifs de 
la terre ferme , foit du Tonquin , de la 
Cochinchine , ou du Royaume de Cam- 
boge où il y a des Millionnaires , plu- 
fieurs me parurent, dit le P. Jacques , 
avoir été inftruit des myfteres de notre 
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religion. J’en ai trouvé fouvent qui ve- 
noient à moi avec confiance, & réci- 
toient des prières où je ne comprenois 
que les mots de Jefits , Maria , Poniio * 
Pdato & amen . Je faifois toutes fortes 
de lignes pour leur laire faire des actes % 
de chrétien ; & j’aurois bien fouhaité 
pouvoir m’expjiquer mieux , mais la 
langue eft très-difficile ; il n’eft pas pof- 
lible , fans le fecours d’un interprète , 
d’apprendre les termes qui emportent 
des idées morales, & qui lignifient des 
chofes intérieures. 

Ces peuples , ainfi que ceux de 
Tfiompa ou Chiampa & Camboge , 
font très-peu policés. Ces nations n’ont 
prefque aucun commerce avec leurs 
voifins , & très-peu d’union régné entre 
.elles. Les grands , comme autant de 
petits tyrans , pillent les peuples à toute 
main. Les Rois exercent encore une 
tyrannie plus cruelle fur les grands , 
pour leur faire rendre gorge. 

Le Mandarin de qui dépend Poulo- 
condor , ayant appris que les étrangers 
avoient répandu quelque argent dans 
l’ifle , y a envoyé à diverfes fois des 
collecteurs cruels , qui , à force de tor- 
tures, fe faifoient apporter tout ce que 
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les malheureux infulaires avoient ga*- 
gné à la fueur de leur front. 

Queiqu’uns , pour fe dérober à leur 
pourluite , fe fauvoient dans les mon- 
tagnes , ou fe cachoient dans les forts. 
On en faifoit des perquilitions exaéles, 
& ils n'en étoient pas quittes pour livrer 
leur argent. 

C’eft un malheur pour ceux qui na- 
vigent , d’être dans la néceffité d’abor- 
der à ces côtes. Le vaifieau François 
qui fut obligé d’y relâcher en 1721 , 
en eft un exemple. 

Les officiers qui defcendirent à terre 
pour y acheter des vivres , furent d’a- 
bord allez bien reçus. O11 tâcha même, 
par des invitations & des amitiés fein- 
tes , d’engager le capitaine à fortir de 
fon bord. Leur vue étoit d’avoir une 
pius groffe rançon. Les habitans du 
pays en Vinrent jufqu’à former le deflfein 
d’enlever le vaifieau. Ils envoyèrent 
plufieurs fois l’examiner; mais ne fe 
trouvant pas a fiez forts , ils fe vengè- 
rent fur ceux qu’ils tenoient à terre; ils 
les lièrent & les maltraitèrent au point 
que , fans les prières des Millionnaires , 
il leur en auroit coûté la vie. Mais ils 
jj’en furent quittes qu’en payant une 
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fomme considérable pour leur rachat* 

Les mœurs & les coutumes de ces 
peuples approchent en certaines chofes 
des coutumes Indiennes , & en beau- 
coup d’autres de celle des Chinois. 

Ils croyent à la métempfycofe com- 
me les Indiens; ce qui cependant ne 
les empêche pas de manger de toute 
forte d’animaux 

Ils font pleins de vénération pour le 
cheval & pour l’élephant 5 & ils en ont 
des peintures dans leurs maifons. La 
plus belle recompenfe , félon eux , que 
puiflfe avoir un grand homme après fa 
mort, c’eft que fon ame pafle dans le 
corps d’un de ces animaux. 

Ils regardent Confucius comme le 
premier doéteur de l’univers. Ils ren- 
dent de grands honneurs à leurs ancê- 
tres morts , & à ceux de leur nation qui 
fe font diftingués pendant leur vie. Ils 
ont pour cela chez eux , & hors de 
chez eux , plufieurs petits oratoires ou 
ils brûlent des paftilles. 

Mais le lieu le plus facré parmi eux ; 
eft unie place publique , appelle Touvo , 
ail milieu de laquelle eft élevée une 
longue poutre , qui a vers le haut un, 
traverfieri tant foit peu incliné, appa~ 
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temment pour y arborer un étendart 
ou un pavilion. Au tour de cette poutre 
font placés piufieurs oratoires : c’eft là 
qu’ils vont faire leurs profondes incli- 
nations ; qu’ils brûlent quantité de pe- 
tites -chandelles ; qu’ils offrent du ris ; 
qu’ils immolent des viétimes , & fur-tout 
des chèvres. 

Dans les fêtes publiques la cérémonie 
finit par un grand repas ; où l’on ne man* 
que pas de s’eny vrer de raque , eau-de- 
vie faite de ris ; viennent enfuite les 
danfes , la comédie , & quelquefois des 
querelles & des coups. 

J’eus à Poulocondor , dit le Million- » 
naire, la curiolîté d’aller chez le Pere 
Bonze, que je rencontrai par hafard , & 
qui me conduilit fort civilement dans fa 
maifon. 

Il y avoit pratiqué un petit temple , 
au fond duquel étoit élevé un autel qui 
portoit trois petites ftatues. Celle du 
milieu qui repréfentoit un vieillard , étoit 
alïife, & avoit fur fa tête une efpece de 
tiare. L’une des deux autres étoit par 
reillement alïife , 6 c repréfentoit une 
perfonne plus jeune.. La troifieme étoit 
fi informe, qu’on n’y pouvofi rien coa-t 
poître, ' , 
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Les noms de ces trois ligures étoient 
Matloi, Botloi & Co?üoi; c’eft-à-dire , 
le tour du ciel , le Roi du ciel, & le fils 
du ciel. Le Eonze me. fit à ce fuiet un 
jrand difcours. Sa femme , car ce Bonze 
étoit marié, fe mêla auili de me prê- 
cher, mais je ne compris rien à ce qu’ils 
me dirent Fun & l’autre. 

A la vue des trois flatues , dont l’une 
e(l l’image d’un vieillard couronné , je 
me rappellai ce qu’on rapporte des Bra- 
mines Indiens , qu’ils ont quelques idées 
confufes de la trinité & de l’incarna- 
tion ; & je m’imaginai que ce Bonze 
pouvoit avoir peut-être les mêmes no- 
tions. Je lui préfentai trois doigts bien 
féparés,, & je les réunis enfuite pour 
marquer l’unité. Il fit comme moi, pa- 
rodiant comprendre ce que je lui re- 
préfentois. 

En fortant de chez lui , & envifageant 
le foleil , il me parut avoir de la véné- 
ration pour cet aftre. Il eft certain d’ail- 
leurs que ces peuples révèrent la lune , 
la terre , & des efprits qu’ils s’imaginent 
préfider au feu , à l’air , aux campagnes, 
aux mers ,& aux^ rivières ; & qu’ils ont 
plufieurs fortes d’idoles qui leur font 
venues des Indes & de la Chine, 
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. L’ifle de Poulocondor eft loumife au 
Roi de Camboye. Les Angiois l’avoient 
achetée dans le fiecle précédent , o c 
avoient bâti un fort à la tcte du village ; 
mais comme ils étoient en petit nom- 
bre , & obligés de fe lervir de foldats 
Malais , ils furent tous égorgés au com- 
mencement de ce üecle; leur fort fut 
démoli , 6 c on en voit encore aujour-" 
d’hui les ruines, en 1720. 

Depuis cette époque, l’ifte eft rentré* 
fous la domination des Cambogiens. 
Cette nation, ainfi que le Royaume da 
Tfiompa , eft tributaire du Roi de la 
Cochinchine, qui i’eft ’lui-mcme , auilî 
bien que les Rois de Tonquin 6 c de 
Siam, de l’Empereur de la Chine. 
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CHAPITRE IX. 

Du Royaume de Tonquin. 

C e Royaume, placé entre la Chine & 
la Cochinchine , a la moitié de l’éten- 
due de la France, fuivant les Million- 
naires. ( a ) 

, - Les qualités du climat répondent à fa 
fïtuation qui eft fous le tropique.; l’air 
y eft fain & tempéré ; avantage qui vient 
en partie du grand nombre de rivières 
qui arrofent le pays , & des pluies régu- 
lières qui y tombent chaque année. 

On retrouve en ce Royaume les mê- 
mes productions dans tous les genres 
qu’à la Chine , & les vers à foie en font 
une des principales richeffes ; &,il n’y 
a' point d’autres mines que de fer & de 

Ç lomb , fuivant Baron , originaire du 
onquin , qui a donné une relation afifez 
étendue de fon pays. On la trouve dans 
Je recueil des voyages Anglois de Chur- 
chill , & dans le tome de l’hiftoire 



(*0 Recueil des lettres édifiantes, tom. 2 , 
gag. 3 , tom. 14, 1 6 Si 28. 

générale 
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générale des voyages. On fe borne ici 
à rapporter ce qui concernele Tonquin 
dans les écrits des Jéfuites. 

Les peuples de Tonquin ont de l’ef- 
’prit, de la politelfe & de la docilité. Il 
n’eft pas difficile de les convertir, parce 
qu’ils ont peu d’attachement pour leur* 
Pagodes , & moins encore d’eftime pour 
les Prêtres des faux Dieux. 

Leurs mœurs font d’ailleurs alfez in- 
nocentes , & ils ne connoilfent point les 
’ vices grofliers auxquels les autres nations 
de l’orient fe livrent avec fureur. Il n’y 
a parmi eux que la pluralité des femmes, 
le droit qu’on a de répudier celles donc 
on n’eft pas content, & la coutume bar- 
bare de faire des eunuques qui foient 
des obftacles à l’établilfement de la re- 
ligion chrétienne. 

Si l’on en excepte la ville de Cach® 
ou Ketcho , il n’y en a pas trois dans 
le Royaume qui mérite la moindre at- 
tention. Et , fuivant les Millionnaires , 
c’eft à Ketcho que la cour fait fa réft- 
dence. 

Depuis la perfécution qui s’étoit éle- 
vée contre le chriftianifme , & qui avoir 
expulfé les Millionnaires en 1737, le 
Tonquin n’a pas celfé d’être en proye 
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à la fureur des guerres civiles, difent 
ces pieux hiftoriens. 

Le Roi , Prince efféminé , avoit laifle 
à un premier Miniftre qu’on appelle 
Tchoua en langue Tonkinoife, l’exer-' 
cice abfolu de fon autorité. Tout s’ex- 
pédioit au nom du Roi ; mais c’étoit le 
favori qui difpofoit de tout. Ce crédit 
fans bornes , excita , fuivant l’ufage , 
contre lui la jaloufie des courtifans, & 
ne put le garantir de leurs intrigues four- 
des. Un eunuque ambitieux trou\sa le 
moyen de l’affaffiner fecretement, & 
de gouverner lui-même fous fon nom , 
en faifant accroire que le Tchoua étoit 
malade ; & que jufqu’à fon parfait réta- 
blilfement , il ne vouloit voir perfonne. 

Ce Miniftre n’ayant point laifïe d’en- 
fans, c’étoit fon frere ou fes neveux 
qui dévoient lui fuccéder ; ils eurent 
quelque fotfpçon de fa fin tragique , & 
à force de recherches , ils parvinrent à 
fe convaincre du crime de l’eunuque. 
On prit aufli-tôt les armes ; il fe forma 
divers partis ; & chacun d’eux , pour 
fe foutenir , attiroit à foi , de gré ou de 
force , les villes & les villages. De-là le 
pillage & la défolation dans les cam- 
pagnes. Les terres refterenc incultes , la 
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famine s’enfuivjt , & la pefte vint encore 
fejoindre aux autres fléaux ; de forte que 
dansl’efpace de 8 années, il périt la moi- 
tié des habitans de ce Royaume. Les 
Tonquinoisen convenoient eux-mêmes, 
& difoient ingénieufement : la guerre 
en a fait périr des dixaines, la pefte des 
centaines , & la famine des milliers. 

Le Roi fortit enfin de fon affoupifle- 
ment. Il prit d’alfez bonnes mefures 
pour rétablir la tranquillité dans fes 
états , & faire rentrer les révoltés dans 
le devoir. Mais il n’avoit pas de troupes 
en allez grand nombre ; les rebelles ne 
faifoient point un corps , ils marchoient 
par pelotons. Pourfuivis par l’armée 
royale , ils fe réfugioient dans les mon- 
tagnes , & en d’autres endroits inacceflî- 
bles , d’où iis ravageoient enfuite les 
Provinces voifines. Plufieurs années s’é- 
coulèrent dans ces troubles & ces guer- 
res inteftines. 

Cependant le Roi s’occupant des 
moyens de les terminer , trouva dans un 
arfenal qu’il vifitoit en 1748 , quelques 
pièces de canons fur lefquelles on lifoit 
des infcriptions qui piquereut fa curio- 
flté ; mais comme les caractères étoient 
Européans , perfonne ne put le fatifaire 
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Î [u’un Jéfuite Tonkinois , qui ayant fait 
es études à Macao , favoit affez bien la 
langue Portugaife & la Latine. Cepen- 
dant il ne pouvoit, fans d’autres fecours, 
expliquer les infcriptions des canons , 
lefquels lui parurent être les débris du 
naufrage de quelque vaifleau Hollan- 
dois. On lui envoya une copie des inf- 
criptions , & il la communiqua au Pere 
Paleceuk, fuperieur de la million, & 
Bohémien de nation ; l’explication qu’en 
donna ce Jéfuite , fut envoyée à la cour, 
& y répandit la joie. Le Roi parut ex- 
trêmement fatisfait d’avoir trouvé un 
homme dont il efperoit d’importantes 
connoifTances. Pluiîeurs Mandarins fu- 
rent dépêchés fans délai pour aller cher- 
cher le Jéfuite, & il fut traité avec dif- 
tindion dans le voyage qu’il lui fallut 
faire pour fe rendre à Ketcho. 

Un des principaux Miniftres du Royau- 
me le reçut d’abord chez lui avec beau- 
coup de carelfes ; il lui fit même préfent 
d’une montre pour l’offrir au Roi , parce 
que Paleceuk n’avoit aucune curiofité 
Europeane. 

Enfin on le conduifit au palais ; &. 
après un court entretien qu’il eut avec 
le Monarque , on le mena à l’arfenal 
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où il expliqua de nouveau les infcrip- 
tions. Elles étoient en Hollandois, & 
marquoient le nom du fondeur, la qua- 
lité du calibre, & l’année où ce canon 
avoit été fondu. Le Prince voy oit &en- 
tendoit tout fans fe montrer. On deman- 
da au Jéfuite comment.il falloit ufer de 
ces canons. Il dit ce qu’il en favoit , ajou- 
tant que les doâeurs de la loi comme lui, 
ne fe mêloient pas en Europe des chofes 
de cette nature. Le tout finit par un fou- 
per magnifique qu’on lui offrit , & qui 
étoït digne de la magnificence du Roi ; mais 
le Pere n’y toucha prefque point. Le 
Roi , fur le rapport qu’on lui en fit, or- 
donna que le louper fût porté au loge- 
ment du Jéfuite. Il étoit déjà nuit , ce 
religieux fe retira , & reçut bientôt 
après un cahier en Hollandois , à demi 
rongé des vers , qui contenoit des con- 
noiffances fur l’artillerie. Le traduifit-il 
en Tonquinois , c’eft ce que ne nous ap- 
prend pas l’hiftorien des miflions ; mais 
par unê heureufe tranfition , cet adroit 
écrivain paffe à un fujet abfolument 
étranger , & termine ce récit par cette 
phrafe édifiante. La nuit fuivante le Pere 
Paleceuk entenlit plus de cent confef- 
Jions . Les lettres édifiantes nous appren- 
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nent enfuite que le Roi de T onquin rem- 
porta différens avantages fur les rebelles,. 
& rétablit la tranquillité dans Tes états. 
Ce Prince délirant d’avoir à fa cour des 
gens inftruits dans les mathématiques , 
le P. Paleceuk fit venir quatre Jéfuites 
de Macao , fous la conduite du P. Simo- 
helli qui entra auTonquin en 1751. 

Cependant le Roi qui avoit changé 
d’idée , ne voulut pas leur permettre de 
pénétrer jufqu’à lui. Il reçut leurs pré- 
fens J & leur accorda, pour toute fa- 
veur, la permiflion de le bâtir une mai- 
fon fur le bord de la mer. Le Roi parut 
avoir oublié que c’étoit à fa demande 
que les Millionnaires mathématiciens 
étoient venus. On attribue le peu de 
jréuffite de cette affaire , à la jaloufie des 
Miniftres , que par un défaut de politi- 
que, le Jéfuite Paleceuk avoit oublié 
de confulter, avant que d’appeller fes 
confrères. 

Les ufages , la religion & les loix des 
Tonquinois , étant les mêmes qu’à la 
Cochinchine, qui, comme le Royaume 
de Tonquin , eft tributaire de l’Empire 
de la Chine , d’où ils empruntent l’un & 
l’autre , une bonne partie de leurs cou- 
tumes, on prendra des connoilfances de 
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ces objets dans la relation abrégée qui 
va fuivre. Elle eft due au P. Borri , Jé- 
fuite Italien, qui réiida en Cochinchine 
plulieurs années dans le commencement 
du dernier fiecle (a) 



(a) Son ouvrage porte pour titre, relation 
de la nouvelle mifïîon des Peres de la Compa- 
gnie de Jefus, au Royaume de la Cochinchine» 
traduite de l'Italien , par le P. Antoine Dela- 
croix de la meme Compagnie } in-ia, Repues 
1 63 r. 
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CHAPITRE X. 

X 

De la Cochinchine. 

§. I. 



Notions géographiques & pkyjiques • 

i 

a Cochinchine s’étend , depuis la 
douzième degré de latitude , jufqu’au 
dix-huitieme ; ce qui forme fa longueur 
d’environ cent trente lieues. Sa largeur 
eft beaucoup moindre. Elle fe trouve 
refTerrée, fuivantleP. Borri, d’environ 
vingt mille d’Italie , entre la mer qui eft 
à l’orient & l’occident , & une grande 
chaîne de montagnes qu’habitent des 
peuples fauvages & indcpendans , qu’ils 
appellent Kemois. Ses autres bornes font 
au fud, le Royaume de Chiampa , & au 
nord celui de Tonquin. 

Le même Millionnaire nous apprend 
que la Cochinchine s’appelle , en langue 
du pays , Anam , qui veut dire contrée 
occidentale , étant en effet dans cette 
pofition relativement à la Chine. Les Ja- 
ponois l’appellent Cori , nom qui a la 




Phys, et Histok. soi 

ïa même lignification dans leur langue 
qu’Anam en Chinois. Il ajoute enfuite 
qu’il eft vraifemblable que les Portugais 
qui ont abordé, les premiers des Euro— 
péans au Japon & à la Cochinchine , ont 
formé ce dernier nom , du mot Cori , 
en y ajoutant celui de Xina, à caufe de 
fon voifinage de cet Empire, & pour 
diftinguer cette contrée de Cochin , petit 
Royaume auffi fréquenté par les Portu- 
gais, fur la côte de Malabar. 

• II divife la Cochinchine en cinq Pro- 
vinces. La première qui confine au Ton- 
quin , s’appelle Sïnvoua ; la fécondé , 
Caviam ; la troifieme , Quamqttia $ la. 
quatrième , Qiùgacin , à laquelle les Por- 
tugais ont donné le nom de Pouloucam - 
bis j la cinquième enfin , Retirant. 

Quoique cette contrée foit fituée dans 
îe zone torride , la température de l’air 
y varie , de façon qu’elle fait diftinguer 
aifément quatre faifons. Cependant U 
n’y gèle jamais & l’hiver n’efi marqué 
que par des vents feptentrionaux qui 
amènent des pluies aflez froides. L’au- 
tomne donne lieu à des pluies abondan- 
tes. qui tombent fur les montagnes des 
Remois. Elles r&fraichilïent l’air, &y 
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produifent annuellement des inonda- 
tions qui ne font pas moins avantageufes 
que celles du Nil , & que les Cochinchi- 
nois défirent avec autant d’emprefle- 
ment que' les Egyptiens. 

Cette inondation que ces peuples ap- 
pellent Lut, a cela de particulier, qu’elle 
arrive communément, quatre ou cinq 
fois par automne, de quinzaine en quin- 
zaine, & qu’elle dure trois jours chaque 
fois. Tout le Royaume eft alors couvert 
d’eau. On profite de cette circonftance*. 
pour fe procurer tout ce dont on a be- 
foin. Le commerce efl; dans la plus 
grande a&ivité. Il fe tient des foires où 
le concours eft nombreux , & où les 
marchandées abondent par la facilité du 
tranfport. Le Lut ajoute encore à ces 
avantages , celui de fertilifer la terre fin- 
gulierement , & de détruire les rats & les 
fouxis qui s’y trouvent en quantité* 

§. I I. 

Productions en tout genre* 

On trouve ici tous les arbres & les 
fruits de la Chine & de l’Inde , parmi 
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îelquels il faut obferver le gyaque. (a) 
Ecoutons letradu&eurduP. Borry ; fon 
récit auroit moins de grâce , fi nous cor- 
rigions fes expreflions. 

Le gyaque eft beaucoup plus beau à 
la Cochinchine que par-tout ailleurs ; il 
vient fur un arbre de la hauteur du 
noyer & du châtaignier, & a les épines 
beaucoup plus longues. Ce fruit égale 
en grofleur les plus grande citrouilles 
d’Italie , & il n’en faut qu’un pour faire 
la charge d’un homme ; au dehors , il a 
la forme d’une pomme de pin , mais le 
dedans eft tendre & mol. Il eft plein de 
certains épys jaunâtres , dont les grains 
font plats & ronds comme un jûle d’Ita- 
lie , ou un tejlon ; & au milieu de chaque 
grain fe trouve le noyau qu’on jette 
quand on le mange. Ce fruit eft de deux 
fortes ; l’une , appellée des Portugais , 
giaca barca , & quitte le noyau ; la chair 
en eft ferme. L’autre ne le quitte point , 
n’a pas la chair fi ferme , mais plutôt 
mollafle, & comme de la colle* 



(a) Il y a beaucoup d’apparence que le fruit 
eft le meme que le poLômie de la Chine. Voyez 
le tom. premier de la defcriptionde cet Empire? 
du P. Duhalde. 

Ivj 
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C’eft apparemment de cet arbre que 
le P. de Rhodes a voulut parler , lorf- 
qu’il dit que la Cochinchine produit des 
arbres qui portent pour fruit de gros facs 
remplis de châtaignes, (a) 

Les montagnes de la Cochinchine 
font couvertes de bois très propres à 
bâtir, auquel le P. Borry attribue une 
folidité & une durée inaltérables. On y. 
trouve aufli des bois précieux & odorf- 
ferans, tels que Va.qu.ila . , ou bois d'aigle* 
& le calamba , ou calambouc . 

• Ce dernier exhale un parfum h agréa- 
ble & fi pénétrant , que notre relateur 
dit qu’un morceau qu’il avoit enfoui à 
plus de cinq pieds de terre , répandoit 
encore une odeur admirable qui ravif- 
foit les fens. 

Le Roi du pays eft le feul qui en falïe 
commerce , & il fe vend très- cher au 
Japon , où les grands s’en fervent pour 
en faire des oreillers dans leurs lits. On fe 
fert utilement du calamba en medecine,&: 
on le regarde comme un confortatif x &c 
nn contre-poifon. 



(<r) Cette inftruftive définition eft rapportée 
dansl’hiftoire générale des voyages, tom. 9 y 
pag. 7 6 ; & dans l'hiftoire moderne deM. l’abbé 
de Marly, tom. premier, pag. 441. 
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Les animaux que nourrit la Cochin-' 
chine, font les mêmes que ceux de la 
Chine & du Tonquin; des tigres, des 
bufles, des vaches, des chevaux, & 
des éléphants qui font en plus grand 
que dans ce dernier état. 

La volaille n’y eft pas moins cora-r 
mune , & la pêche extrêmement abon- 
dante en toutes fortes de poiflon. 

Dans le genre minéral, la Cochin- 
chine produit des mines d’or & de fer , 
des carrières de marbre. Mais la prin- 
cipale richefle du pays confifte dans les 
meuriers & la foie; les poiriers & les 
nids d’oifeaux dont on vante l’excel- 
lence, & qui font fi recherchés des 
Chinois pour les faire entrer dans leurs 
ragoûts. Laiflons parler le P. Borry par 
la bouche du P. Delacroix. Le ftyle de 
ce dernier , pour être fimple &: fur- 
anné , ne nous en paroît pas moins 
clair & exprelîif ; la providence , dit 
ce traduéleur, a privilégié les Cochin- 
chinois d’un certain manger rare & ex- 
quis , qui , à mon avis , ne peut être 
mieux comparé qu’à la manne de la- 
quelle fut nourri le peuple choifi dans 
le défert. Ce que j’en dirai , ne fera 
point par oui dire , & fut le rapport 
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d r autrui , mais par la propre expérience 
que j’en ai, en ayant vu & mangé fou- 
vent. Se trouve en ce pays un petit oi- 
fillon femblable à l’arondelle , lequel 
attache fon nid aux écueils & rochers 
où fe rompent les flots de la mer. Ce 
petit animaillon prend avec fon bec de * 
cette écume de la mer , & avec une 
certaine humeur qu’il tire de fon efto- 
mac , mêlant l’un avec l’autre , il ert 
forme une je ne ne fais , quelle boue ou. 
bitume , dont peu après il fe fert pour 
bâtir fon nid ; cette matière s’étant 
enfuite deffechée & endurcie , elle de- 
vient tranfparente , & d’une couleur mê- 
lée de jaune & de vert. Or ces nids qui 
font ramaffés par ceux du pays , étant 
amollis & défaits dans l’eau fervent 
d’aflaifonnement aux viandes , foit de. 
chair , de poiffon , d’herbe , ou de quel- 
qu’autre forte., & leur communiquent 
une telle diverfité de goût , & propre à 
chacun , qu’on diroit qu’ils auroient été . 
apprêtés avec poivre , canelle , clous de 
gerofle , &. toutes autres fortes d’épice- 
rie ; fi bien que le feul petit nid peut 
fuffire à affaifonner toutes fortes de 
viande , fans qu’il foit befoin d’y em- 
ployer , ni fel , ni huile , ni lard , ni autre- 
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affaifbnnement quelconque ; ce qui m’a 
fait dire qu’il refTembloit véritablement 
à la manne qui avoir , de foi » le goût de 
tous les plus favoureux mangers ; linon 
que celui-ci n’eft que l’ouvrage d’un petit 
oifeau, au lieu que Vautre étoit pétri 
des mains des anges du grand Dieu . 

Il fe trouve une telle quantité de ces 
nids , que moi-même j’ai vu charger 
jufqu’à dix petites barques de ces nids y 
ramafles le long des rochers dans l’ef- 
pace d’une demi-heure. Mais d’autant 
que c’elV une chofe fi exquife, il n’y 
* que le Roi qui en trafique ; ils lui font 
tous réfervés. Le plus grand débit qu il 
en fait, eft pour le Roi; & les grands 
de la Chine qui les ont en très-grande 
eftime , le P. de Rhodes qui femble avoir 
copié Borry, ajoute, par conjedure » 
qu’il croit que les oifeaux a qui appar- 
tiennent ces nids, vont fucer les calam- 
boucs ; & que de ce fuc mêlé avec 
l’écume de la mer , ils compofent cet 
ouvrage de fi bon goût. > . \ 

& 



# 
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§. I IL 

Peuples de la. Cochinchinc ► 

Leur portrait , leurs habïllemens , teurf 
Villes , habitations & ufages. 

Les Cochinchinois reflemblent beau- 
coup aux Chinois par la couleur de leur 
teint, & par les traits; mais ils font ce- 
pendant d’une taille moins haute, qui 
tient le milieu entre celle des Chinois 
& celle des Japonois. Leurs Habille — 
mens confiftent en robes longues, de 
meme forme que celles de ces peuples - * 
Tout le monde eft vêtu de foie, & cette 
marchandée eft fi commune , qu’on, 
l’emploie, jufqu’à en faire des filets de 
pêcheurs, des cordages, & enfin à tous 
les ufages où nous nous fervons de chan- 
vre. C’eft un agrément , fuivant les Co- 
chinchinois, d’avoir une longue che- 
velure ; aufli n’eft-il pas rare de trouver 
des perfonnesdel’un & de l’autre fexe 
qui portent des cheveux qui defcendent 
jufqu’aux talons. Les chapeaux de paille: 
ou de jonc, avec des bords extrêmement 
larges , fervent également de cocfiure 
aux deux fexes. On les porte détroulfés, 
de façon que les femmes,fur-tout,voyenr 



* 
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à peine à cinq ou fix pas devant elles* 
Le falut ordinaire eft de relever l’aile 
de devant, de. façon qu’on fafle voir fon 
vifage. 

On ne compte que trois ou quatre 
Villes d’une certaine étendue dans tout 
ce pays ; toutes en général font ouver- 
tes & fans défenfes. Les rues , les places^ 
les maifons y font fans aucun ordre. 
Kekue ou Hué eft la capitale du Royau- 
me , & le Roi y a un palais où il fait 
faréfidenceune partie de l’année. Après 
Kehue , on parle de Tai-Soé , Caniam , 
Hai-Fo. 

Dans la plupart des Villes, les mai- 
fons font élevées fur des pilotis , à huit 
ou dix pieds de terre , & bâties de can- 
nes entrelaflfées & enduites de terre ; les 
appartemens y font formés , ainfi qu’au 
Japon , par des paravans qu’on place à 
volonté. 

Les débordemens annuels auxquels le 
pays eft fujet, y ont rendu néceflaire 
cette maniéré de bâtir, & les barques 
arrivent jufques fous les maifons. 

Quant aux ufages de ces peuples 
dans leur vie civile, ils font les memes 
qu’au Japon. Ils fe vifitent fouventj fe 
^égalent lçs uns , les autres , mais fans 
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cette contrainte cérémonieufe à la- 
quelle font affervis les Chinois. Hom- 
mes & femmes , portent en tout temps 
un éventail qu’ils font mouvoir par for- 
me d’amufement. 

L’ufage de fe découvrir la tête , n’eft 
pas moins profcrit ici qu’au Japon & à 
la Chine; ceux qu’on fuit dans ces états 
pour les repas, font auili établis à la 
Cochinchine. Le ris y eft la principale 
nourriture dans les feftins ; chaque con- 
vive a fa table en particulier , & les deux 
petits bâtons remplacent nos fourchet- 
chettes , nos couteaux & nos ferviettes* 
La boiffon ordinaire eft le thé , de l’eau- 
de-vie de ris , mêlée à une autre liqueur 
diftillée du calamba. 

La religion de cet état eft celle de 
la Chine. On y voit aufli des Doéteurs , 
des Mandarins & des Lettrés qui com- 
pofent le corps de la nobleffe.. Le P. 
de Rhodes dit , à leur avantage , qu’ils 
font moins orgueilleux & plus traitables 
que les Chinois.. 

Le langage commun eft fort différend 
de celui qu’on apprend dans les écoles* 
Suivant le P. Borry , il eft très-facile * 
n’ayant ni conjugaifon , ni déclinaifon* 
Un adverbe, ou un pronom ajouté à ua 
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verbe , indique le parte , le préfent & le 
futur ; il en eft de même pour tous les 
mots , pour tous les temps . pour le fin- 
gulier , ou le plurier ; c’eft-à-dire , que 
le verbe reliant toujours à l’infinitif 
l’article, ou l’adverbe qu’on y ajoute, 
détermine le fens qu’on veut lui donner. 
En fix mois que j’y fus , dit notre Million- 
naire , j’en appris autant qu’il m’en fai-* 
loit pour traiter avec eux , & même pour 
entendre leurs confeflions. Le P. de 
Rhodes a publié à Rome un diétion- 
naire Cochinchinois , Latin & Portu- 
gais , avec une grammaire. 

Après la langue naturelle , les fcien- 
ces que les Cochinchinois cultivent da- 
vantage, font la philofophie & la mo- 
rale. Ils ont pour Confucius , ainfi que 
les Chinois , la plus grande vénération ; 
& c’eft dans fes ouvrages qu’ils étudient 
ces deux fciences ; il y a bon nombre 
d’univerfités & d’écoles où on les en- 
feigne , & où l’on foutient des examens 
à ce fujet , pour monter aux différens 
degrés de lettrés » ainfi qu’il fe pratique 
à la Chine. 

Quant aux autres fciences , ils n’en 
ont aucune notions, & leurs médecins 
ne font pas moins ignoxans que ceux 
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des Chinois : tout leur favoir fe réduit 
à tâter le pouls avec une grande atten- 
tion, & ordonner quelques remedes, 
dans la préparation defquels il n’entre 
que des {Impies & toujours beaucoup 
de charlatanifme. Cependant notre Jé- 
fuite Italien vante fort l’habileté de 
ces médecins , & en rapporte pluûeurs. 
exemples» 

§. IV. 

Gouvernement de la Cochinchine, 

La Cochinchine qui étoit depuis long- 
temps une Province du Royaume de 
Tonquin,en fut démembrée & érigée en 
une fopveraineté indépendante. L’au- 
teur de cet événement qui arriva vers 
la fin du feîzieme fiecle , s’eft foutenu 
heureufement par la force des armes , 
& a tranfmis une fuccellion tranquille à 
fes defcendans. Il eft vrai que l’artillerie 
qu’il recueillit fur les côtes , des débris 
de plufieurs vailfeaux Hollandois &: 
Portugais, fervit heureufement fa ré- 
volte , ainfi que le fecours qu’il reçut 
des Japonoïs , en fabres , en épées , 8c 
en toutes fortes d’armes de ce genre. 
Cependant le Roi de Tonquin le me- 
nace lans ceife , & fait des irruptions 
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fur les frontières de la Cochinchine , 
dès qu’il en trouve l’occalïon ; mais il 
trouve un ennemi habile qui méprife Tes 
efforts , & dont les fujets courageux & 
aguerris font la fécurité. 

Le gouverneur de la Cochinchine pas* 
ticipe également de celui de la Chine & 
du Japon ; c’eft à-dire , que le favoir y 
eft fort en eftime, conduit aux dignités, 
& qu’il partage cette prérogative avec 
la bravoure & les talens militaires ; d’a- 
près ces principes , dit le P. Borry, ils 
recompenfent & élevent aux charges 
& dignités du Royaume , tantôt les doc- 
teurs , tantôt les foldats , préférans & 
polt pofans , tantôt ceux-ci , tantôt ceux- 
là , félon qu’il femble être pour le mieux. 

Le Roi de la Cochinchine jouit d’une 
autorité fans bornes , qui n’eft tempé- 
rée ni par des Confeils ni par des Tri- 
bunaux fouverains. Nul citoyen ne peut 
l’aborder , ni lui préfenter une requête J 
fans s’adrelfer auparavant à fesMiniftres. 
Il donne fes audiences à la porte de 
fon palais, dans une efpèce ae litiere 
haute & dorée , qui relfemble allez à une 
cage. Ceux à qui on accorde la permif- 
fion de paroître en fa préfence., doivent 
toujours en être à quatre-vingt pas. S’U 
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fe montre en public, tout le monde eft 
obligé de fe jetter à genoux, & de baifler 
trois fois la tête jufqu’à terre. 

Ge Prince réfide, ainfi qu’on l’a dit , â 
Kehué, capitale de fes états. Tous les 
'gens attachés au fervice du ferail , font 
Eunuques. Le palais du Roi , quarré dans 
fa forme , a une double enceinte ; l’une 
de terre , qui eft extérieure ; & l’autre qui 
eft de pierre. Il faut traverfer fix grandes 
portes avant que d’arriver à l’apparte- 
ment du Prince qui eft au fond de la fé- 
condé enceinte. Chaque porte eft défen- 
due par quatre ou cinq pièces de canon 
de dix-huit-livres déballé, lefquelles font 
couvertes d’un drap de foie jaune broché 
d’or. Le palais eft flanqué en outre de 
boulevards , bordés de trois cens pièces 
de canons de différens calibres , les uns 
de fer , les autres de bronze. 

Le Roi habite aufli quelquefois un 
autre palais bâti dans le voifinage du 
prémier , fur le bord d’une riviere. On 
nous dit que ce n’eft proprement qu’une 
maifon de plaifance qui a la forme d’une 
jonque Chinoife, & dont la difpofition 
eft commode & élégante. 

Les Provinces font gouvernées par 
•des Mandarins & des Vicerois qui ren- 
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dent eux-mêmes la juftice. Toutes les a£ 
faires font bientôt terminées , & chacun 
plaide fa caufe foi-même. Les Vicerois 
& Gouverneurs donnent à certains jours 
deux audiences , chacune de deux heu- 
res ; l’une le matin ; l’autre après midi. 
Après avoir entendu les parties , ils pro- 
nonçent dans le moment , & la fentence 
eft auflitôt exécutée. 

Les loix font très feveres , & les cri-- 
mes punis rigoureufement. Il n’y a point 
de grâce pour un adultéré , un alfalîiin , 
un voleur , à moins qu’il ne foit aflez 
opulent pour l’acheter: car ici , comme 
au Tonquin , à la Chine , & en bien d’au* 
très Royaumes, un coupable riche 8c 
prodigue eft rarement exécuté. 

La loi du talion a lieu dans toute Qt 
force ; & chaque fois qu’un homme en 
accufe un autre ; s’il ne peut le convain- 
cre , l’accufateur fubit la peine attachée 
au crime de celui qu’il a calomnié. Ua 
voleur n’eft puni de mort que dans le cas 
d’un larcin confidérable; mais pour de 
petits objets , par exemple , pour avoir 
volé une poule , on lui coupe un doigt 
s’il eft repris une fécondé fois , on lui en 
coupe un autre -, la troifieme , c’eft une 
preille ; & la quatrième , il eft mis à mort,, 
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Le fupplice ordinaire eft d’être décapite, 
& les adultérés des deux fexes font au 
Tonquin , écrafés par des éléphans dref*. 
fés à faire l’office de bourreau. 

Les impôts du Royaume fe payent 
communément en ris & en denrées , qui 
fe dépofent dans des magafins royaux 
conftruits en différens endroits. Mais 
toutes les Provinces ne font pas fujettes 
à ce tribut. Les unes fourniiïent des e£* 
claves , les autres des chevaux , des four 
rages, des foldats & même des vaifleaux* 

La Cochinchine étant prefque perpé- 
tuellement en guerre avec fes voiuns, le 
•Roi entretient cinquante mille hommes 
de troupes qu’on exerce fréquemment 
fur les frontières les plus expofées.Mais 
dans les occafions extraordinaires , tous 
les fujets font foldats doivent venir 
fe ranger fous les drapeaux du Roi qui 
prend foin de leurs femmes & de leurs 
familles, tant qu’ils en font éloignés 
pour fon fervice. Il eft rare que ces peu- 
ples décident leurs querelles en bataille 
rangée. 

Leurs guerres confiaient dans des in- 
curvons paffageres & foudaines, ou tout 
au plus dans de petits combats entre les 
partis qui fe rencontrent. Leurs armes 

font 
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font le fabre., la lance & le moufquet, 
& des pièces d’artillerie. Le Jéfuitei 
Borry loue l’adrefle des canoniers Co- 
chinchinois , au point de dire qu’ils fur* 
paflent beaucoup les Européens ; dè$ 
qu’ils VQyoient des navires Européens* 
à leurs ports , ils alloient leur prétenter 
un défi à qui tireroit mieux au blanc. 

Les Européans qui connoifloient leurs 
adverfaires , l’acceptoient rarement , de 
ne remportoient jamais le prix. 

Les navires de guerre de ce Royau- 
me font longs & étroits, dans la forme? 
de nos galères , avec une proue dorée ôc 
une bonne artillerie. Les rames y font en 
grand nombre, & font entre les mains 
des foldats qui font le double office de 
rameurs & de guerriers. Le Roi entre» 
tient toujours, dit de Rhodes , cent cin- 
quante galeres ; & les Hollandois ont 
éprouvé qu’elles peuvent attaquer avec 
avantage ces grands yaifieaux avec lef- 
quels ils fe croyent maîtres des mers 
Je l’Inde, 

Dans l’efpace de cent lieues de côtes, 
on compte plus de foixante ports , fui- 
vant notre relateur , tous lieux propres 
à prendre terre avec facilité ; le princi- 
pal qù fe tient la foire la plus célébré du 
T Tow IL & 
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.pays, eft dans la Province de Caniam, 
& s’appelle luron ou le grand port. Les 
Portugais y commercent depuis fort 
long-temps , & en tirent de la foie , du 
lucre, du betel, de l’yvoire 3 t de ces 
bois odoriférans dont nous avons parlé. 
Les Chinois fur tout font en grand nom- 
bre dans ces ports , & enlevent la plus 
grande partie de toutes les denrées. Au 
refte l’entrée du Royaume n’eft interdite 
à aucun peuple; & les étrangers qui 
y abordent , font généralement bien 
reçus. 

Il n’y a point d’autre monnoye dans 
le pays que celle que les Chinois y por-* 
tenc, 3c c’eft la même qu’au Ton quia. 



§. 



V. 



Caraftere des Cochinchinois . 



Les Millionnaires Jéfuites nous repré- 
fentent les habitans de la Cochinchine , 
comme une nation douce & remplie 
d’humanité. Mais ils font contredits par 
les Hollandais qui en ont été plufieurs fois 
maltraités , 3c qui en parlent comme de 
gens cruels, perfides, ingrats , adonnés 
au larçin 3c à toutes forces d’inju£liçe$ 
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envers les étrangers. Peut-être que ces 
derniers ayant , en quelque occafion , 
éprouvés de mauvais traitement de la 
part des Cochinchinois qui (Virement 
étoient animés par les Portugais jaloux , 
fe font plu à les peindre fous des cou- 
leurs odieufes ; ce qui eft certain & doit 
balancer leur témoignage , c’eft celui 
de tous les Millionnaires , qui ont habité 
un grand nombre d’années parmi ces 
peuples , & que leur intérêt porteroit 
plutôt à les repréfenter avec les mêmes 
traits que les Hollandois, que comme 
ils les ont peints. Ils font, dit Borry , 
complaifans , leurs mœurs font douces, 
à notre première arrivée , moi & mes 
compagnons , nous fumes traités , aind 
que parmi nos amis, 

ï)e leur douceur de caraétere , s’en- 
fuit une parfaite union entre eux; ils 
vivent comme des freres nourris dans 
une même maifon. C’eft une groïïiereté 
honteufe, fuivant eux, que quelqu’un 
mange feul quelque chofe , fans en faire 
part à ceux avec qui il fe trouve. 

Ils font naturellement généreux & 
. bienfaifans, charitable aux pauvres à qui 
ils ne refufent jamais l’aumône. 

U arriva que des étrangers échappés 

K ij 
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au naufrage , vinrent fe réfugier dartS 
un port de la Cochinchine, on les reçut 
avec humanité ; ils n’eurçnt befoin que 
d’apprendre ce feul mot de la langue du 
pays Dois , qui veut dire , j’ai faim, Audi- 
tôt que les Cochinchinois entendirent 
ces étrangers fe plaindre , ils fortoient 
tous à l’erjvi , pénétrés de compadion , 
& leur offroient des alimens en abon T 
dance. Ces étrangers fe trouvèrent fi 
bien pourvûs de ris , & fi contens de 
Ja vie oilive qu’ils menoient , qu’ils fi- 
rent beaucoup de difficulté de fe rem-r 
barquer fqr le navire que le Roi leur 
accorda , quelque temps aprè? , pour re- 
tourner dans leur patrie. 

Leur Capitaine fut obligé d’employer 
la force & les mauvais traitemens pour 
lçs obliger à prendre ce parti ; ils char- 
gèrent leur vailfeau de tout ce qu’ils 
pvoient recueilli , de fûrement ils rem- 
portèrent l’idée la plus avantageufe de 
Ja charitç des Cochinchinois. 

Autant ces peuples aiment à donner, 
autant ils font difpofés à demander ce 
qu’ils voyent. Si quelque chofe leur plaît. 
Ils permutent celui à qui elle appar- 
tient , jufqq’à ce qu’ils l’ayent obtenue,. 
JJ yfaj qq’Us nç fefqfeqt jamais çiçi* 
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de ce qu’on leur demande, & ils regaar- 
dent comme une malhonnêteté blâma- 
ble , le refus de faire une libéralité , lorf-' 
qu’on en a le pouvoir, & l’occaiion* 

§. V I. 

EtabliJJèment des Européam à la Cochinl 
chine. 

Avant de terminer cet article , con- 
fiderons un peu quelles font les tenta-* 
tives que les Millionnaires Européans 
ont faites dans cette contrée pour con- 
vertir ces peuples à l’évangile, & quels 
fuccès il en a réfulté. Nous verrons par- 
là combien les volontés de l’Empereur 
de la Chine ont d’influence lur les 
Royaumes qui font fes voifins & fes 
tributaires. Buzoni & Caravaglio ou- 
vrirent cette million en 1 6iy, & efl’uye* 
rent peu d’années après une perfécution 
qui finit parleur bannilfement. En 1618, 
lesPeres Borry & Marquès ; en 1624, 
de Rhodes & cinq autres Religieux 
donnèrent carrière à leur zèle, en s’in- 
troduifant fecretement dans cette con- 
trée où ils firent de grands progrès. 

Des Hollandais jettes par la tempête 

K iij 
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far les côtes de la Cochinchine en 1714» 
rendirent témoignage' qu’ils avoient 
trouvé dans le pays plufieurs Million- 
naires François & Portugais , entre lef- 
quels il y avoir un Evêque. Ils furent 
accueillis fort charitablement par ces 
Religieux, & ils dirent qu’il y avoit 
jufqu’à dix mille chrétiens & quarante 
Eglifes dans une feule Province. Le P. 
Chanfeaume nous apprend par une let- 
tre datée de Macao le y Septembre 1770, 
qu’il s’ell élevé la même année une ter- 
rible perfécution dans la Cochinchine 
qui a ruiné, en peu de mois , non-feule- 
ment les abondantes mciJJ'ons que donnait 
Le champ du pere de famille j mais encore 
les efpérances quen avoient conçues les ou- 
vriers évangéliques qui le cultivoient en 
grand nombre, avec autant de fêle que de 
fuccès. 

Une des principales caufes qui ont 
contribué à un événement li funefte , 
c’eft le rapport des marchands Chinois 
qui ont publié tout ce que l’Empereur 
Kienlong faifoit pour éteindre le nom 
chrétien dans fes états. Quoique le Roi 
de la Cochinchine , à la première no ta- 
velle qu’on lui donna de cette perfécu- 
,tion , ait répondu : le Roi de la Chine* 
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fait ce qu’il juge à propos dans font 
Royaume, & moi je gouverne aulli le 
mien comme bon me femble ; cepen- 
dant il n’a pas lailfé de ligner l’arrêt de 
profcription contre l’évangile. On fait 
que tous les petits fouverains voifins de 
la Chine ont beau vouloir paroître n’en 
pas prendre le ton , ils ne manquent 
pourtant jamais de fe régler en effet fur 
fon exemple. 

Quoiqu’il en foit, vingt-huit Million- 
naires , tant Jéfuites que Francifcains, 
& du féminaire des mifîions étrangères, 
parmi lefquels on comptoit deux Evè- 
• ques, furent embarqués le 27 Août 1 770 
pour Macao > où ils abordèrent peu de 
temps après. Toutes les Eglifes furent 
pillées & entièrement détruites , à l’ex* 
ception de deux dans la capitale , qui 
furent confervées par le crédit du Pere 
Kofler, Jéfuite Allemand, qui fut ex- 
cepté de la profcription comme méde- 
cin , & qui en cette qualité réfide encore 
à la Cour Cochinchinoife. 



,} 
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CHAPITRE XI. 

De la Chine . 

O N n’a recueilli fur l’empire de là 
Chine , ainfi que l’annonce le plan de 
cet ouvrage , que ce qui a été publié par 
les Millionnaires , poftérieurement a là 
grande hifloire que le P. Duhalde a 
donné de ce vafte état. Indépendamment 
de cet avantage, les lettres luivantes ont 
encore le mérite de renfermer des cho- 
ies curieufes , nouvelles , & particuliè- 
rement la relation d’un divertiflement 
fingulier, qui a quelque rapport avec 
ces fêtes brillantes dont Louis XIII , le 
3 e Cardinal Mazarin & Louis XIV ont 
donné le fpeéiacle à l’Europe, 

La première de ces lettres eft d’un . 
ïrere Jéfuite , Peintre de l’Empereur 
de la Chine, datéé de Pékin du premier 
Novembre 1742 ; & la fécondé eft due 
au P. Amyot qui réfide encore à la Cour 
de l’Empereur , emqualité de favant en 
mathématiques , mufique & en pharma- 
cie. C’eft dans les termes de l’éditeur 
jnême des lettres édifiantes que nou§ 
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' feHons donner ces deux lettres , en en 
retranchant feulement tout ce qui n’eft 
pas nouveau ou intérelfant, & en fup- 
primant ces événemens furnaturels que 
les pieux écrivains de la fociété ont 
coutume de mêler à leurs récits , pour 
remplir le titre d’un ouvrage qui s’an- 
nonce pour être édifiant. Ces lettres 
feront luivies d’un mémoire fur la cire 
de la Chine qui fe recueille fur des ar- 
bres. 

Je" commencerai d’abord par vous 
parler de mon voyage de Macao à Pékin. 
(a) Nous y fommes venus àppellés par 
l’Empereur, ou plutôt avec fapermiffion. 
On nous donna un officier pour nous 
conduire ; on nous fit accroire qu’on 
nous défrayeroit ; mais on ne le fit qu’en 
paroles , & à peu dé chofes près nous 
vinmes à nos dépens. La moitié du voya- 
fe fait dans des barques. On y mange 
on y couche ; & ce qu’il y a de fingu- 
lier , c’efi: que les honnêtes gens n’ofent 
ni defcendre à terre , ni fe rhettre aux 
fenêtres de la barque pour voir le pays 
par où l’on palfe* Le refte du voyage 



(a) On laifle parler ici le Frere Attiret* 
tom z 7. des lettres édifiantes! 

K.v, 
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fe fait dans une efpéce de cage qu’oît 
veut bien appelier litiere. On y eft en- 
fermé pendant toute la journée ; le foir 
la litiere entre dans l’auberge , & encore 
quelle auberge! de façon qu’on arrive 
à Pékin fans avoir rien vu ; & la curio- 
fîté n'eft pas plus fatisfaite , que fi l’on 
avoit toujours été enfermé dans une 
chambre. 

D’ailleurs tout le pays qu’on trouve 
fur cette route eft allez mauvais ; & 
quoique le voyage foit de fix ou fept 
cent lieues , on n’y rencontre rien qui 
mérite attention ; l’on ne voit ni mo- 
numens , ni édifices , fi ce n’eft quelques 
Miao j ou temples d’idoles qui font dea 
bâtlmens de bois à rez de chauffée , dont 
tout le prix & toute la beauté confiftent 
en quelques mauvaifes peintures & en 
quelques vernis fort groftiers. En vérité, 
quand on a vû ce que l’Italie & la France 
©nt de monumens & d’édifices , on n’a 
plus que de l’indifférence & du mépris 
pour tout ce que l’on voit ailleurs. 

; II' faut cependant en excepter le pa- 
lais; de l’Empereur à Pékin , & fes mai-^ 
fbns.de plaiiance;. car tout y eft grand 
& véritablement beau.,, foit pour le 

deffein, foit pour l’exécution s j’en fuij 

?» 
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«Pautant*plus frappé que nulle part rien 
de femblable ne s’eft offert à mes yeux. 

Le palais eft au moins de la grandeur 
de Dijon ; il confifte en général dans une 
grande quantité de corps de logis , dé- 
tachés les uns des autres , mis dans une 
belle fymetrie , & féparés par de vaftes 
cours , par des jardins & des parterres» 
La façade de tous ces corps eft brillante 
parla dorure, le vernis & les peintures. 
L’intérieur eft garni & meublé de tout 
ce que la Chine , les Indes & l’Europe 
ont de plus beau & de plus précieux. 

Pour les maifons de plaifance ; elles 
font charmantes ; elles confiftent dans 
un vafte terrein où l’on a élevé à la 
main de petitesjnontagnes hautes depuis 
vingt, jufqu’à cinquante ou foixante 
pieds ; ce qui forme une infinité de pe- 
tits vallons : des canaux d’une eau claire 
arrofent le fond de ces vallons , & vont 
fe joindre en plufieurs endroits pour 
former des étangs & des mers. On par- 
court ces canaux, ces mers & ces étangs 
fur de belles & magnifiques barques ; 
j’en ai vû une de treize toifes de lon-r 
gueur & de quatre toifes de largeur , 
fur laquelle étoit une fuperbe maifon. 
Dans chacun de ces vallons, fur le bor4 

Kvj 
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lies eaux , font des bâtimens parfaitement 
affortis de plufteurs corps de logis , de 
cours , de galeries ouvertes & fermées , 
de jardins , de parterres , des cafcades , 
&c. ce qui fait un affemblage dont le 
coup d’ceil eft admirable. 

On fort d’un vallon , non par de bel- 
les allées , droites comme en Europe , 
mais par des %ig%agues, par des circuits 
qui font eux-mêmes ornés de petits pa- 
villons , de petites grottes , & au fortir 
defquelles on retrouve un fécond vallon 
tout différent du premier , foit pour la 
forme du terrein , foit pour la ftruéture 
des bâtimens. 

• Toutes les montagnes & les colines 
font couvertes d’arbres , fur tout d’ar- 
bres à fleurs qui font ici très-communs. 
C’eft un vrai paradis terreftre. Les ca- 
naux ne font point comme chez nous , 
bordés de pierres de taille tirées au cor- 
deau ; mais tout ruftiquement conftruits 
avec des morceaux de roche, dont les 
uns avancent , les autres reculent , & 
qui font pofés avec tant d’art, qu’on 
diroit que c’eft l’ouvrage de la nature. 
Tantôt le canal eft large, tantôt il eft 
étroite ici il ferpente ; là il fait des cou- 
res , comme s’il étoit réellement poufïë 



* 
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par les collines & par les rochers. Les 
bords font femés de fleurs qui fortenc 
des rocailles , & qui paroiffent y être 
l’ouvrage de la nature i chaque faifon a 
les fiennes. 

Outre les canaux , il y a par tout 
des chemins, ou plutôt des fentiers qui 
font pavés de petits cailloux , & qui 
conduifent d’un vallon à l’autre. Ces 
fentiers vont auflî en ferpentant j tantôt 
ils font fur les bords des canaux, tantôt 
ils s’en éloignent. 

Arrivé dans un vallon , on apperçoit 
les bâtimens. Toute la façade eft en co- 
-îomnes & en fenêtres : la charpente en 
seft dorée , peinte & verniffée : les mu- 
railles de brique grife , bien taillée , bien 
polie : les toits font couverts de tuiles 
verniflehs , rouges, jaunes, bleues , ver- 
tes , violettes , qui par leur mélange & 
leur arrangement font une agréable va- 
riété de compartimens & de delTeins. Ces 
bâtimens n’ont prefque tous qu’un rez 
de chauffée. Ils font élevés de terre, de 
” deux, quatre, *flx, ou de huit pieds, 
Quelqu’uns ont un étage. On y monte, 
non par des degrés de pierre façonnés 
avec art , mais par des rochers qui fem«ê 

blent être des degrés faits jpax la nature} 

~ r « 
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Rien ne reflemble tant à ces palais des 
Fées, qu’on fuppofe au milieu d’un dé^ 
fert, élevés fur un roc dont l’avenue eft 
âpre & tortueufe. Les appartemens in- 
térieurs répondent parfaitement à la ma- 
gnificence du dehors. Outre qu’ils font 
très-bien diftribués * les meubles & les 
ornemens y font d’un goût exquis Sc 
d’un très-grand prix. On trouve dans les 
cours & dans les palfages , des vafes de 
marbre , de porcelaine , de cuivre , pleins 
de fleurs. Au-devant de quelques- unes 
de ces maifons , au lieu de ftatues im- 
modeftes , on a placé fur des piedeftaux 
de marbre , des figures en bronze ou ett 
cuivre d’animaux fymboliques & des 
urnes pour brûler des parfums, : 

Chaque vallon , comme je l’ai déjà dit , 
a fa maifon de plaifance ; petite eu egard 
à l’étendue de tout l’enclos .mais en elle- 
même allez confidérable pour loger le 
fdus grand *de nos feigneurs d’Europe 
Avec toute fa fuite, Plufieurs de ces mai- 
fons font bâties de bois de cedre qu’on 
amene à grands frais de'cinq cens lieues 
d’ici. Mais combien croirez vous qu’il y . 
h de ces palais dans les différens vallons 
de ce vafte enclos , il yen a plus de deux 
Cens,- fans compter autant de maifonç 
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pour les eunuques ; car ce font eux qui 
ont la garde de chaque palais , & leur 
logement eft toujours à côté, à quelques 
toifes de diftance : logemement allez {im- 
pie , & qui pour cette raifon eft toujours 
caché par quelque bout de mur ou par 
des montagnes faites exprès. Pour ren- 
dre la communication d’un lieu à l’au- 
tre plus ai fée. Ces canaux font coupés 
de diftance en diftance par des ponts 
faits ordinairement de briques, de pier- 
res de taille , ou même de bois ; mais ils 
font tous alTez élevés pour laiffer palTer 
librement les barques. 

Ils ont pour garde-fous des baluftra- 
des de marbre blanc travaillées avec art 
& fculptées en bas reliefs.' Au refte ils 
font toujours dilférens entre eux pour la 
conftrudion. Il ne faut pas fe perfuadei 
que ces ponts foyent en ligne droite. Au 
contraire ils vont en tournant & en fe i> 
pentant , de forte que tel pont pourroit 
n’avoir que trente à quarante pieds , s’il 
étoit droit, qui par les contours qu’on 
lui fait faire , fe trouve en avoir cent ou 
deux cens. On en voit qui , foit au mi- 
lieu , foit à l’extrémité , ont de petits 
pavillons de repos , portés fur quatre » 
cuit ou feize colomnes. Ces pavillon^ 
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font pour l’ordinaire fur ceux des pontÉ 
dont le coup d’oeil eft le plus beau. 
D’autres ont aux deux bouts des arcs de 
triomphe de bois ou de marbre blanc , 
d’une très-jolie ftruéiure , mais éloignée 
infiniment de toutes nos idées Euro-, 
péanes. 

J’ai dis plus haut que les canaux vont • 
fe rendre & fe décharger dans des baf- 
fins , dans des mers. Il y a en effet un 
de ces bafîîns qui a près d’une demi-lieue 
de diamètre en tous fens , & à qui on a 
donné le nom de mer. C’eft un des plus 
beaux endroits de cette maifon de plai- 
sance. Au tour de ce baflin il y a fur les 
bords j d e diftance en diftance , de grands 
corps de logis féparés entre eux par des 
canaux & par ces montagnes faéKces 
dont il a déjà été parlé. 

* Mais ce qui eft fur-tout bien admi- 
rable , & qu’on pourroit appeller un 
Vrai bijou, c’eft une ifle ou un rocher, qui 
au milieu de cette mer , s’élève d’une 
maniéré groflïere & fauvage à une toife 
ou environ au-deffus de la furface de 
l’eau. Sur ce rocher eft bâti un petit 
palais où cependant l’on compte plus 
/decent chambr es ou fallons. Il a qua- 
tre faces, & il eft d’une beauté & d’ua 



Digitized by Google 




Phys. ït Histor. £33; 

fout que je ne faûrois vous exprimer. 
La vue en eft admirable. De-là on voit 
tous les palais , qui par intervalle font 
fur les bords de ce baflin ; toutes les 
montagnes qui s’y terminent ; tous les 
canaux qui y aboutiflent , pour y porter 
ou pour en recevoir leurs eaux; t<fus les 
ponts qui font fur l’extrémité ou à l’em- 
bouchure des canaux; tous les pavillons 
ou arcs de triomphe qui ornent ces ponts ; 
tous les bofquets qui féparent ou cou- 
vrent tous les palais , pour empêcher 
que ceux qui font d’un même côté ne 
puilfent avoir vue les uns fur les autres. 

Les bords de ce charmant baflin font 
variés à l’infini. Aucun endroit ne ref- 
femble à l’autre : ici ce font des quais 
de pierre de taille , où aboutiflent des 
galeries, des allées & des chemins: là 
ce font des quais de rocaille , conftruits 
en efpece de degrés avec tout l’art & 
l’imagination poflibles : ou bien ce font 
de belles terrafles , & de chaque côté 
un degré pour monter aux bâtimens 
qu’elles fupportent ; au-delà de ces ter- 
yafles il s’en éleve d’autres avec d’autres 
corps de logis en amphithéâtre. Ailleurs 
c’eft un bois d’arbres à fleurs qui fe pré- 
sente à la vûe, Un peu plus loin^oo, 
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trouve un bofquet d’arbres fauvages » 
&qui ne croiffentque fur les montagnes 1 - 
les plus défertes. Il y a des arbres de 
haute futaie & de bâtifle , des arbres 
étrangers , des arbres à fleurs, des ar-< 
bres à fruit. 

Surdes bords de ce même baflîn , font 
aufli quantité de cages & de pavillons , 
moitié dans l’eau & moitié fur terre, 
pour toutes fortes d’oifeaux aquatiques;, 
de même que dans le parc on rencontre 
de temps en temps , de petites ménage- 
ries & de petits enclos pour la chalfe.- 
On eftime fur-tout une efpece de poif- 
fons dorés , dont en effet la plus grande 
partie eft d’une couleur aulîi brillante 
que l’or , quoiqu’il s’en trouve affez, 
grand nombre d’argentés , de bleus , de 
rouges , de verts , de violets , de noirs y 
de gris de lin & de toutes ces couleurs 
mêlées enfemble. Il y en a plufieurs ré-i 
fervoirs dans tout le jardin ; mais le plus, 
eonfidérable eft celui-ci : c’eft un grand 
efpace entouré d’un treillis fort fin de fil 
de cuivre, pour empêcher les poiflons 
de fe répandre dans tout le baffin. 

Enfin pour vous faire mieux fentir 
toute la beauté de ce feul endroit , )q 
voudrois pouvoir vous y tranfporter 
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ïorfque ce badin eft couvert de barques 
dorées , vernies , tantôt pour la prome- 
nade , tantôt pour la pèche , tantôt pour 
le combat , pour lajoùte & pour d’autres 
jeux : mais quel plaifir fur-tout une belle 
nuit , lorfqu’on y tire des feux d’artifice, 
& qu’on illumine tous les palais , toutes 
les barques , & prefque tous les arbres ; 
car en illuminations , & en feux d’artifi- 
ce , les Chinois peuvent paffer pour nos 
maîtres ; & le peu que j’en ai vu , fur- 
paffe infiniment tout ce ,que j’avois vu 
dans ce genre en Italie & en France. - 
L’endroit où loge ordinairement l’Em- 
pereur , & où logent aufli toutes fes fem- 
mes , l’Imperatrice , les Iiouci (a) Fey * 
les Fcy , les Pins, les K&ucigin, les Tchangt - 
fai» les femmes de chambre , les eunu- 
ques , eft un afïemblage prodigieux de 
bâtimensj de cours, de jardins, ôcc. en 
un mot c’eft une ville qui a au moins 
l’étendue de notre petite ville de Dole. 
Les autres palais ne font gueres que pour 
la promenade, pour le dîné & le foupé. 



(d) Ce font les titres des femmes plus ou 
moins grands , félon qu'elles font plus ou moins 
en faveur. Le nom de l’Impératrice eft Hoang - 
Hé ou i celui, de l’Impératrice mere eft fa/héoa * 
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Le logement ordinaire de l’Empereur? 
eft immédiatement après les portes de 
l’entrée, après les premières (allés, les 
falles d’audience, les cours & leurs jar- 
dins. Il forme une ifle. Il eft entouré de 
tous les côtés par un long & profond 
canal. On pourroit l’appeller un férail. 
C’eft dans les appartemens qui le corh- 
pofentj qu’on voit tout ce qu’on peut 
imaginer de plus beau en fait de meu- 
bles , d’ornemens , de peintures dans la 
goût Chinois , de bois précieux , de ver- 
nis du Japon & de la Chine, des vafes 
antiques de porcelaine , de foiries , d’é- 
toffes d’or & d’argent. On a réuni là 
tout ce que l’art & le bon goût peuvent 
ajouter aux richeffes de la nature. 

De ce logement de l’Empereur, le che- 
min conduit prefque tout droit à une pe • 
tite ville, bâtie au milieu de tout l’en- 
clos } fon étendue eft d’un quart de lieue 
en tout fens. Elle afes quatre portes aux 
quatre coins cardinaux ; fes tours , fes 
murailles , fes parapets , fes crénaux. Elle 
a fes rues , fes places , fes temples , fes 
halles , fes marchés , fes boutiques , fes 
tribunaux , fes palais , fon port. Enfin 
tout ce qui eft en grand dans la capitale 
«de l’Empire, s’y retrouve en petit. 
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On ne manquerapas de demander à quel 
ufage eft deftinée cette ville , où tout 
doit être, pour ainlî dire étranglé, & 
dès là fort médiocre. Eft-ce afin que 
l’Empereur puifie s’y mettre en fûreté 
en cas de malheur , de révolte ou de ré- 
volutions. Elle peut avoir cet ufage , & 
cette vue a pu entrer dans le deflein de 
celui qui l’a fait conftnjire. Mais le prin- 
cipal motif du Prince a été de fe procu- 
rer le plaifir de voir en raccourci, tout le 
fracas d’une grande ville chaque fois qu’il 
le fouhaiteroit. 

Un Empereur Chinois eft trop efcla- 
ve de fâ grandeur pour fe montrer au 
public ; quand il fort , il ne voit rien i 
les maifons , les boutiques , tout eft fer- 
mé. Par tout on tend des toiles pour 
empêcher qu’il ne foit apperçu. Pluheurs 
heures , même avant qu’il pafte , il n’eft 
permis à perfonne de le trouver fur fou 
chemin, & cela fous peine d’être mal- 
traité par fes gardes, Quand il marche , 
hors des villes dans la campagne , deux 
hayes de cavaliers s’avancent fort au 
loin de chaque côté autant pour écarter 
tout ce qui s’y trouve d’hommes , que 
pour la fûreté de la perfonne du Prince, 
pbligés ainfi de vivre dans cette efpèee 
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de folitude , les fouverains Chinois ont 
de tout temps tâché de s’en dédommager, 
& de fuppléer , les uns d’une façon , les 
autres d’une autre , aux divertiffemens 
publics que leur grandeur les empêche 
de prendre. 

Cette ville donc, fous le régné de 
l’Empereur régnant, comme fous celui 
de fon pere qui l’a fait bâtir , eft defti- 
née à faire repréfenter par les eunuques 
plufieurs fois l’année, tout le commerce, 
tous les marchés , tous les arts , tous les 
métiers , tout le fracas, toutes les allées, 
les venues , & même les friponneries 
des grandes villes. Aux jours marqués , 
chaque Eunuque prend l’habit de l’état 
& de la profelîion qui lui font affignés. 
L’un eft marchand , l’autre artifan ; ce- 
lui-ci foldat , celui-là officier. On donne 
à l’un une brouette à pouffer à l’autre 
des paniers à porter: enfin chacun a 
l’inftrument diftin&if de fa profeffion. 
Les vaiffeaux arrivent au port , les bou- 
tiques s’ouvrent; on étale les marchan- 
dées : un quartier eft pour la foie , un 
autre pour la toile, une rue pour les por- 
celaines; une pour les vernis. Tout eft 
diftribué. Chez celui-ci on trouve dës 
meubles j chez celui-là des habits , des 
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ornement pour les femmes ; chez un 
autre des. livres pour les curieux & les 
favans. Il y a des cabarets pour le thé 
& pour le vin ; des auberges pour les 
gens de tout état. Des colporteurs vous 
préfentent des fruits de toute efpèce , 
des rafraichilfemens en tout genre. Des 
merciers vous tirent par la manche, & 
vous harcellent pour vous faire prendre 
de leurs marchandifes. Là tout eft per- 
mis. On y diftingue à peine l’Empereur 
du dernier de fes fujets. Chacun annon- 
ce ce qu’il porte : on s’y querelle , on 
s’y bat; c’eft le vrai tracas des halles. 
Les archers arrêtent les querelleurs ; on 
les conduit aux Juges dans leurs tribu- 
naux ; la difpute s’examine & fe juge : 
on condamne à la baftcnaade : on fait 
exécuter l’arrêt ; & quelquefois un jeu fe' 
change pour le plailir de l’Empereur, 
en quelque chofe de très-réel pour le 
patient. 

Les filoux ne font pas oubliés dans 
cette fête. Ce noble emploi eft confié à 
un bon nombre d’eunuques des plus 
alertes , qui s’en acquittent à merveille. 
S’ils fe lailfent prendre fur le fait, ils en 
ont la honte, &*on les condamne, ou 
'4u moins on fait femblant de les con- 
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damner , à être marqués , baftonnés o& 
exilés félon la gravité du cas , ou la qua* 
lité du vol. S’ils filoutent adroitement , 
les rieurs font pour eux , ils ont des ap- 
plaudifTemens , & le pauvre marchand 
eft débouté de Tes plaintes. Cependant 
tout fe retrouve , la foire étant finie. 

Cette foire ne fe fait , comme je l’ai 
déjà dit , que pour le plaifir de l’Empe- 
reur, de l’Imperatrice & des autres fem- 
mes.' Il eft rare qu’on y admette quel- 
ques Princes ou quelques Grands ; & s’ils 
y font admis , ce n’eft que quand les 
femmes fe font retirées. Les marchan- 
dées qu’on y étale , & qu’on y vend , ap- 
partiennent , pour la plus grande partie , 
aux marchands de Pékin , qui les con- 
fient aux eunuques , pour les vendre 
J réellement : ainfi tous les marchés ne 
font pas feints & fimulés. L’Empereur 
acheté toujours beaucoup, & vous ne 
devez pas douter qu’on ne lui vende le 
plus cher que l’on peut. Les femmes 
achètent de leur côté, & les eunuques 
aufli. Tout çe commerce, s’il n’y avoit 
rien de réel , manqueroit de cet intérêt 
piquant , qui rend le fracas plus vif, 

Je plaifir plus folide, . 

Au commerce fuçcede quelquefois la 

labourage y 
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labourage ; il y a dans ce même enclos 
un quartier qui y eft deftiné. On y voit 
des champs, des prés, des maifons, des 
chaumières de laboureurs ; tout s’y trou- 
ve ; les bœufs , les charues , les autres 
inftrumens. On y feme du bled, du ris , 
des légumes; toutes fortes de grains. On 
moiffonne ; on cueille les fruits ; enfin 
l’on y fait tout ce qui fe fait à la cam- 
pagne , & dans tout on imite d’aufii près 
qu’on le peut, la (implicite ruftique &c 
toutes les maniérés de la vie champêtre» 
V ous avez lu fans doute qu’à la Chiné 
il y a une fête fameufe, appellée la fête 
des lanternes : c’eft le quinzième de la 
première lune qu’elle fe célébré. Il n’y 
a pas de fi miférable Chinois , qui ce 
jour là n’allume quelque lanterne. On 
en fait & on en vend de toutes fortes de 
figures , de grandeurs & de prix. Ce jour 
là toute la Chine eft illuminée; mais 
nulle part l’illumination n’eft fi belle 
que chez l’Empereur, & fur- tout dans 
la maifon dont je vous fais la defcrip- 
tion. Il n’y a point de chambre, defalle, 
de galeiie , ou il n’y ait plufieurs lan- 
ternes , fufpendues ,au plancher ; il y en 
a fur tous les canaux , fur tous les baifins, 
en façon de petites barques , que les eaux 
Tome IJ, h 
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amenant & ramènent. Il y en a fur les. 
montagnes, fur les ponts, & prefqu’à 
tous les arbres. Elles font toutes d’un 
ouvrage fin & délicat ; en figures de 
poifions, d’oifeaux , d’animaux, déva- 
lés , de fruits, de fleurs, de barques , & 
de toute grofleur ; il y en a de foie , de 
.corne , de verre , de nacre, & de toutes 
matières ; il en efl: de peintes , de bro- 
dées de tout prix. J’en ai vu qui n’a- 
yoient pas été faites pour mille écus. Je 
ne finirois pas fi je voulois vous en mar- 
quer toutes les formes , les matières & 
les ornemens. G’efl: en cela, & dans la 
grande variété qye les Chinois donnent 
à leurs bâtimgns , que j’admire, la fécon- 
dité de leur efprit; je ferojs tenté de 
croire que nous- fommes pauvres & fté- 
riîes en comparaifon. 

Aufli leurs yeux accoutumés à leur 
architeélure ne goûtent pas beaucoup 
notre maniéré de bâtir. Voulez-vous 
favoir ce qu’ils en difent , lorfqu’on leur 
en parle ou qu’ils voyent des eftampes 
qui repréfentent nos bâtimens ? ces 
grands corps de logis , ces hauts pavil- 
lons les épouvantent ; ils regardent nos 
rues comme des chemins creufés dans 
d'ajfreufes montagnes, & nos maifous 
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pomme des rochers à perte de vûe , per- 
cés de trous , ainfi que des habitations 
d’ours & d’autres bêtes féroces. Nos éta- 
ges fur-tout , accumulés les uns fur les 
autres , leur parodient infuportables ; ils 
ne comprennent pas comment on peut 
rifquer de fe cafler le col cent fois le 
jour, en montant nos degrés pour fe 
rendre à un quatrième ou cinquième éta- 
ge. « Il faut, difoit l’Empereur Canghy,. 
« en voyant les plans de nos maifons 
Européanes , il faut que l’Europe foit 
' . a» un pays bien petit & bien miférable , 
,3> puifqu’il n’y a pas allez de terrein pour 
étendre les villes , & qu’on eft obligé 
33 d’y habiter en l’air. 33 Pour nous , 
nous concluons un peu différemment ôc 
, avec raifon. 

Cependant je vous avouerai que, fan* 
prétendre décider de la préférence , la 
maniéré de bâtir de ce pays-ci me plaît 
beaucoup. Mes yeux & mon goût, de- 
. puis que je fuis à la Chine , font devenus 
un peu Chinois. Raifonnons un peu , 
l’hôtel de madame la Ducheffe , vis-à-vis 
les thuileries , ne paroit-il pas généra- 
lement très-beau; il eft pourtant pref- 
qu’à la Chinoife, & ce n’eft qu’un rez 
4 e chauffée, Chaque pays a fon goût ôc 

kij. 
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fes ufages. Il faut convenir de la beaut# 
de notre architecture , rien n’eft fi grand 
ni fi majeftueux. Nos maifons font com- 
modes; on ne peut pas dire le contraire. 
Chez nous on veut l’uniformité par-tout 
& la fymétrie. On veut qu’il n’y ait rien 
de dépareillé , de déplacé ; qu’un mor- 
teau réponde exadement à celui qui lui 
fait face , ou qui lui eft oppofé: on aime 
âuffi à la Chine cette fymetrie , ce bel 
Ordre , ce bel arrangement. Le palaisde 
■Pékin , dont je vous ai parlé au commen- 
cement de cette lettre , eft dans ce goût. 
Les palais des Princes & des Seigneurs, 
les tribunaux , les maifons des particu- 
liers un peu riches , fuivent aulli cette 
loi. 

Mais dans les maifons de plaifance ; 
on veut que prefque par-tout il régné un 
beaudéfordre, une anti-fymetrie. Tout 
roule fur ce principe : « c’eft une cam- - 
33 pagne ruftique & naturelle qu’on veut 
33 repréfenter ; unefolitude, non pas un 
33 palais bien ordonné dans toutes les 
33 réglés de fymetrie & du rapport, s* 
Aulfi n’ai-je vû aucun de ces petits pa- 
lais placés à une grande diftance les uns 
des autres dans l’enclos de la maifon de 
plaifance de l’Empereur , qui ayent eor 
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tfe eux aucune reffemblance. On diroic 
que chacun eft fait fur les idées & le 
modèle de quelques pays étrangers j^que 
tout eft pofé au hafard & après coup ; 
qu’un morceau n’a pas été fait pour l’au- 
tre. Quand on en entend parler , on s’i- 
magine que cela eft ridicule , que cela 
doit faire un coup d’ceil défagréable. 
Mais quand on les voit , on penfe diffé- 
remment, on admire l’art avec lequel 
cette irrégularité eft conduite. Tout eft 
de bon goût & fi bien ménagé , que ce 
n’eft pas à la première vue qu’on en ap- 
perçoit toute la beauté. Il faut examiner 
piece à piece , il y a de quoi s’amufer 
long-temps , & de quoi iatisfaire toute 
fa curiofité. 

Au refte , ces petits palais ne font pas, 
fi je puis m’exprimer ainfi, de fimplêS 
vuiie-bouteïLles. J’en ai vû bâtir un l’an- 
née derniere dans ce même enclos, qui 
coûta à un Prince coufin-germain da 
l’Empereur , foixante ouanes , ( a ) fans 
parler des ornemens & des ameublement 



(a) Une ouane vaut dix mille taels,leta*I 
vaut 7 livres io lois, ainfi foixante ouanes 
font quatre millions & demi. 

L üj 
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intérieurs qui n’entrent pas dans ce 
compte. 

Encore un mot de l’admirable variété 
qui régné dans ces maifons de plaifance. 
Elle fe trouve non-feulement dans la po- 
fition, la vûe , l’arrangement , la diftri- 
bution , la grandeur » l’élévation , le 
nombre des corps de logis , en un mot 
dans le total ; mais encore dans les par- 
ties différentes dont ce tout eft compofé. 
Il me falloit venir ici pourvoir des por- 
tes, des fenêtres de toute façon & de 
toute figure ; de rondes , d’ovales , de 
quarrées, & de tous les poligones; en 
forme d’éventails , de fleurs , de vafes 3 
d’oifeaux, d’animaux, de poiffons. En- 
fin de toutes les formes , régulières & 
irrégulières qu’il eft’ poflible de trouver 
par l’étude ou par le caprice. 

Je crois que ce n’eft qu’ici qu’on peut 
voir des galeries telles que je vais les 
dépeindre. Elles fervent à joindre des 
corps de logis affez éloignés les uns des 
autres. Quelquefois du côté intérieur ^ 
elles font en pilaftres , & au dehors elles 
font percées de fenêtres différentes en- 
tre elles pour la figure. Quelquefois elles 
(ont toutes en pilaftres comme celles qui 
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Vont d’un palais à un de ces pavillons 
ouverts de toute part , qui font deftinés 
à prendre le frais. Ce qu’il y a de fin- 
gulier, c’eft que ces galeries ne vont 
gueres en droite ligne. Elles font cent 
détours , tantôt derrière un bofquet , 
tantôt derrière un rocher , quelquefois 
autour d’un petit baflîn. Rien n’eft fi 
agréable. Cette difpofition a un air cham- 
pêtre qui enchante les yeux & qui ravit 
les fens, 

Vous ne manquerez pas, furtout ce 
que je viens de vous dire , de conclure , 
& avec raifon , que cette maifon de 
plaifance a dû coûter des fommes im- 
menfes : il n’y a en effet qu’un Prince , 
maître d’un état auffi vafte que celui de 
la Chine, qui puifTe faire une femblable 
dépenfe , & venir à bout en fi peu de 
temps d’une fi prodigieufe entreprife. 
Car cette maifon eft l’ouvrage de vingt 
ans feulement. Ce n’eft que le pere d« 
l’Empereur qui l’a commencé, & celui- 
ci ne fait que l’augnjenter & l’embellir. 

Mais il n’y a rien en cela qui doiv* 
vous étonner , ni vous rendre la chofe 
incroyable. Outre que les bâtimens font 
prefque tous des rez de chauffée on 
multiplie les ouvriers à l’infini. Tout eft 

L iv 
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fait lorfq u’on porte les matériaux fur le 
lieu. Il n’y a qu’à po£er, & après quel- 
ques mois de travail , la moitié de l’ou- 
vrage eft finie. Ou diroit que c’eft un de 
ces palais qu’un coup de baguette d’en- 
chanteur fait fortir des entrailles de la 
terre , pour fe placer dans un beau val- 
lon , ou fur la croupe d’une montagne. 
Au refte cette maifon de plaifance s’ap- 
pelle Yven-Ming-Yven j c’eft-à-dire , U 
jardin des jardins , ou le jardin par excel- 
lence. Ce n’eft pas la feule qu’ait l’Em- 
pereur. Il en a trois autres dans le mê- 
me goût , mais plus petites & moins 
belles. Dans l’un de ces trois palais s 
qui eft celui que bâtit fon ayeul Cang- 
hy, loge l’Impératrice mere avec tou- 
te fa cour: il s’appelle T chamg-Tchun- 
Yven j* c’eft-à-dire , le jardin de V éternel 
printems. Ceux des Princes, des grand* 
Seigneurs , font en raccourci , ce qu^ 
ceux de l’Empereur font en grand. 

Peut-être délireroit-on que j’eulfe abro- 
gé cette longue dqfcription, & que j’y 
eulfe fuppléé par les plans géométriques 
de cette magnifique maifon ; mais je 
préviens qu’un pareil ouvrage deman- 
deroit au moins trois années , & je n’ai 
f>as feulement un jour à moi ; je fuis 
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même obligé de prendre fur mon fom- 
meil pour écrire cette lettre. Dailleurs 
il faudroit encore y refter tout le temps 
qu’il feroit néceiïaire. Ce qui n’eft gue- 
res praticable i car fi -je ne favois pas un 
peu peindre , il me feroit arrivé comme 
a bien d’autres Européans qui font ici 
depuis vingt à trente ans , qui n’ont pas 
feulement encore vû cette belle maifon. 

Il n’y a ici qu’un homme : c’eft l’Em- 
pereur. Tous les plaifirs font faits pour 
lui feul. Ce fuperbe palais n’eft gueres 
vû que de lui , de fes femmes & de fes 
eunuques ; il eft rare que dans fes palais 
& fes jardins il introduife ni Princes , ni 
Grands au-delà des falles d’audience. 
De tous les Européans qui font ici, il 
n’y a que les peintres & les horlogers , 
qui nécelfairement & par leurs emplois , 
ayent accès par tout. C’eft là que l’Em- 
pereur nous vient voir travailler prefque 
tous les jours , de forte qu’il n’y a pas 
moyen de s’abfenter. Mais nous n’allons 
pas plus loin , à moins que ce qu’il y a à 
peindre ne foit de nature à ne pouvoir 
être tranfporté , car alors on nous in- 
troduit , mais avec une bonne efcorte 
4’eunuques. Il faut marçher à la hâte Qi 
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fans bruit , fur le bout de fes pieds , coni- 
lue fi on alloit faire un mauvais coup. 
C’eft par-là que j’ai vû & parcouru tout 
ce beau jardin , & que je fuis entré dans 
tous les appartemens. Le léjour que 
l’Empereur y fait , eft de dix mois cha- 
que année. On n’y elt éloigné de Pékin „ 
qu’autant que Verfailles l’eft de Paris. 
Le jour nous fommes dans le jardin , Ôc 
nous y dînons aux frais de l’Empereur ^ 
la nuit , nous avons dans une afiez gran- 
de ville ou bourgade , proche du palais, 
une maifon que nous y avons achetée. 
<^uand l’Empereur revient à la ville, 
nous y revenons auflî , rk: alors nous 
fommes pendant le jour dans l’intérieur 
du palais, & le foir nous nous rendons 
à notre Eglife. 

Voilà , Monfieur , un dé ces points 
qu’on ne trouve pas dans les livres , & 
pour lefquels vous avez eu quelque rai.- 
fon de ne pas vouloir que je vous y 
renvoyafle. Il ne me refte plus qu’à vous 
latisfaire fur les autres articles. Vous 
voulez donc lavoir de quelle- maniéré 
j’ai été reçu de l’Empereur ; comment 
il en ufe avec moi ; ce que je peins ; com- 
ment les Millionnaires y font traités j s’ils. 
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prêchent librement ; s’il eft permis aux 
Chinois de profefterla religion chrétien’- 
ne : enfin ce que c’eft que le nou- 
veau bref du faint Siégé fur les cérémo - 
nies Chinoifes : voilà bien de l’ouvrage 
que vous me donnez. Je ne fçai fi j’au- 
rai le loifir d’en tant faire. Je fuis tenté 
de compofer avec vous, & d’en laifier 
la moitié pour l’année prochaine. Com- 
mençons toujours, & nous irons juf- 
qu’où nous pourrons aller.- 

J’ai été reçu de l'Empereur de la 
Chine, auîli bien qu’un étranger puiffe 
l’être d’un. Prince qui fe croit le feul 
fouverain du monde ; qui elt élevé àn’e- 
tre (enfibleàrien; qui croit un homme , 
fur-tout un étranger » trop, heureux, de 
pouvoir être à fon fervice ,- &. de tra- 
vailler pour lui. Car être admis à la» 
prélence de l’Empereur; pouvoir fon- 
vent lui parler 6c le voir, c’eft pour un 
Chinois la fuprème recompenfe &. le: 
fouverain bonheur. Ils acheteroient bien 



cher cette grâce» s’ils pouvoient l’ache- 
ter. Jugez donc fi on ne me croit pa& 
bien recompenfé de le. voir tous les jours- 
AoiTi eft - ceà. peu, près touc le payement 
que fai pour mes. travaux- Il vous, ers 
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exceptez quelques petits préfens en foie 
ou autre chofe de peu de prix , & qui 
viennent encore rarement; mais ce n’eft 
pas le profit qui m’a amené à la Chine *' 
& qui m’y retient. Etre à la chaîne d’un 
jfoleil à l’autre ; avoir à peine les diman- 
ches & les fêtes pour prier Dieu ; ne 
peindre prefque rien de fon goût & de 
ion génie; avoir mille autres embarras 
qu’il feroit trop long de vous expliquer ; 
tout cela me feroit bien vite reprendre 
le chemin de l’Europe , fi je ne croyois 
mon pinceau utile pour le bien de la 
religion , & pour rendre l’Empereur fa- 
vorable aux Millionnaires qui la prê- 
chent ; & fi je ne voyois le paradis au 
bout de mon pinceau, c’eft là ce que 
j’attends de mes peines & de mes tra- 
vaux. C’eft-là l’unique attrait qui me 
retient ici, aufli bien que tous les autres 
Européans qui fervent l’Empereur. 

Quand à la peinture , hors le portrait 
du frere de l’Empereur, de fa femme , 
de quelqu’autres Princes & Princeffes du 
fang, de quelqu’autres favoris & autres 
Seigneurs, je n’ai rien peint dans le goût 
Européan. Il m’a fallu oublier , pour 
ainfi dire, tout ce que j’avois appris ; &c 
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the faire une nouvelle maniéré pour me 
conformer au goût de la nation: de 
forte que je n’ai été occupé les trois 
quarts du tems qu’à peindre , ou en huile 
fur des glaces, ou à l’eau fur la foie , 
des arbres , des fruits , des oifeaux , des 
poilfons , des animaux de toute efpece ; 
rarement de la figure. Les portraits de 
l’Empereur & des Impératrices avoient 
été peints avant mon arrivée par un de 
nos freres*, nommé Cajîiglione , peintre 
Italien , & très-habile , avec- qui je fuis 
tous les jours. 

Tout ce que nous peignons eft or- 
donné par l’Empereur. Nous faifoos 
d’abord les defleins ; il les voit, les fait 
changer , réformer comme bon lui fem- 
ble. Que la correéfion foit bien ou mal, 
_ il en faut palier par-là , fans ofer rien 
dire. Ici l’Empereur fçait tout , ou du 
moins la flaterie le lui dit fort haut , 8 c 
peut-être le croit-il : toujours agit-il 
comme s’il en étoit perfuadé. 

Après avoir raconté avec quelle len- 
teur tout fe fait à la Chine , & qu’il 
fallut foixante-quatre jours pour arran- 
ger fon départ de Canton ; ce qui eût pu 
fe faire en vingt-quatre heures, voici 
eommentle P, Amyot s’explique fur fon 
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voyage. Le 2 Mai 175" 1 , nous partime*- 
(a) fous la conduite d’un. Mandarin. 

De Canton à Nantchang^, je n’ai 
lien vu qui puiflfe mériter attention , ex*r 
cepté la montagne qui féparelaProvince 
de Canton de celle de Kiang-fi. 

Qu’on fe repréfente des vallons mer- 
veilleux où coulent fans celle une infi- 
nité de petits ruififeaux qui coupent cette 
montagne par intervalles. Ces ruifleaux 
après avoir ferpenté longtemps , fe 
réunilfent enfin pour former une riviere 
qui porte la fertilité dans le pays voiiin* 
Un grand chemin. pavé de cailloux que 

la naturea formé de differentes couleurs. 

♦ 

& auxquels lamultitude des palïans don>- 
nentlepolidu plus beau marbre, la par- 
tagent p Dur la commodité & l’agrément 
des voyageurs. Les hommes feuls peu- 
vent faire fur ce chemin les fondions 
que font ailleurs les bêtes de charge ,, 
encore faut-il qu’ils n’ayent aux pieds 
que des fouliers trefles avec une efpece 
de corde particulière au pays ; &• comme 
c’eft Le feul partage pour ceux qui ne 



(.1) Le P. Amyot étoir accompagné 
de (ej confceres qui alioiebt au.'li à la 
l?elcii>. 



é de deux; 
cour de: 
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Veulent pas fuivre leur chemin par eau , 
ou qui veulent l’abreger confidérable- 
meut, il eft fréquenté chaque jour par 
des milliers de perfonnes , de forte qu’on 
prendroit cette: route pour un marché 
& pour une foire perpétuelle,, plutôt, 
que pour un grand chemin. 

On eft un jour entier à traverfer cette 
montagne’., après laquelle on continue 
d’aller par terre , ou l’on fe rembarque 
fi l’on veut. Nous primes ce dernier par* 
ti pour Nantchang- 

De cette ville à Pékin, je n^eusgue* 
res que maladies , peines & mauvais che* 
mins , & nous y employâmes quarante- 
cinq jours à nous y rendre. Le Manda- 
rin qui nous conduifoit, ne nous faifoit 
avancer qu’à très-petites journées. Plu 3 
d’une fois nous le priâmes de nous faire 
aller un peu- plus vite, mais nous eûmes 
toujours de luila mêmeréponfe : « vous 
33 êtes des étrangers , nous difoit-il ; 
as vous ignorez nos coutumes. Par ordre 
33 de l’Empereur je fuis chargé de vos 
33 précieules perfonnes ; il fait grand 
33 chaud * je n’ai garde de vous expofer 
33 à tomber malades.. D’ailleurs , ajou- 
3 o toit-il , il n’y a que des hommes vils 
» qui p (liftent voyager avec précipitai 
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3> tion. T> Il fallut nous contenter de ceS 
raifons , & dévorer patiemment l’ennui 
d’une route la plu^ faftidieufe qüi foit 
peut-être au monde ; car on ne voyage 
point ici comme ailleurs. 

Enfermés dans une litiere comme 
dans une boëte ; à peine pour pouvoir 
refpirer , eft-il permis d’entrouvrir les 
petites lucarnes quiy font pratiquées des 
deux côtés; arrivés dans les auberges 
pour prendre fes repas , ce feroit une 
indécence, monftrueufe que d’en fortir 
pour aller voir ce qui peut fe trouver 
üe curieux dans l’endroit où l’on fe trou- 
ve. Ainfi dans une route de cinq cens 
lieues, par un des plus beau pays du 
monde , je n’ai pas vû , dit le P. Amyot , 

> de quoi vous entretenir un quart d’heure. 

Quelques jours après notre arrivée à 
Pékin , nous nous rendîmes à Haïtien , 
maifon de plaifance de l’Empereur où 
étoit pour lors la Cour, à trois lieues 
de Pékin. Le feigneur Tartare chargé 
des affaires des Européans , avertit un 
des eunuques de la préjertce , que les Eu- 
ropéans nouvellement arrivés, venoient 
avec leurs confrères rendre hommage à 
fa majeflé , & lui offrir des préfens. Ce- 
lui-ci en informa l’Empereur , 8ç ce 
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Prince répondit à la maniéré accoutu- 
mée les trois mots fuivans.* je le fçais , 
car ici l’Empereur fçait toujours tout. 

A l’inftant on nous manda de faire 
les cérémonies prefcrites en ces fortes 
d’occafions: ce que nous exécutâmes 
de la maniéré fuivante. 

Dans une des cours où nous étions 
rangés pour lors fur une même ligne , 
& le vifage tourné du côté de l’appar- 
tement de l’Empereur , nous nous prof- 
ternames d’abord avec gravité & dans 
un filence profond & refpe&ueux. Trois 
fois nous frapames la terre du front. 
Nous nous relevâmes pour faire de nou- 
veau le même exercice que nous recom- 
mençâmes une troifieme fois , après quoi 
on nous ordonna d’attendre les ordres 
de fa majefté. 

Quelques heures s’étant écoulées , on 
vint nous dire que l’Empereur nous 
avoit fait l’honneur d’accepter plufieurs 
des chofes qu’on lui avoit préfentées de 
notre part. On ajouta qu’il nous en- 
voyoit des mets de fa table. On nous 
les livra en même-temps , & nous les 
mangeâmes étant de bout dans le lieu 
même où nous étions , ainfi finit la cé- 
rémonie de notre réception au fervice 
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de l’Empereur. Il nous fut libre après 
cela d’aller & de venir comme nous le 
jugions à propos. 

Je ne parle pas des curiofitcs du pays 
que je paflai plufîeurs jours à voir , ce 
feroit répéter ce que cent autres ont dit 
avant moi. Mais une chofe qui n’arrive 
pas fouvent , & qui eft digne d’attention, 
va faire la matière d’un entretien plus 
intéreflant. Je vous prie feulement de vou- 
loir bien vous rappeller de temps en temps , 
en lifant ce qui fuit , que je ne raconte que 
ce que fai vu , afin que jî vous y trouve \ 
du merveilleux t vous ne foye^ point tenté 
de le révoquer en doute. 

C’eft une ancienne coutume à la Chi- 
ne de celebrer avec pompe la foixan- 
tieme année delà mere de l’Empereur. 
Quelques mois avant que cette Princeflfe 
eut atteint cet âge , tous les tribunaux de 
la Capitale , tous les vice- Rois & grands 
Mandarins de l’Empire ,• eurent ordre 
■de fe préparer à la cérémonie prefcrite , 
la plus brillante qui fe fafle dans çet 
Empire. 

. Tous les peintres, fcuîpteurs, archi- 
tectes & menuifiers de Pékin & des 
Provinces voifines ne celToient d’ètre 
occupées pendant plus de trois mois da 




Phys, ht Histor, Syp 

Tuite à faire chacun des chefs-d’œuvre 
de leur métier. Beaucoup d’artifans d’au- 
tre efpece eurent auffi leurs occupations. 

Il s’agifloit de conftruire de quoi char- 
mer les yeux d’une cour délicate & vo- 
luptueuse , accoutumée à voir ce qui fe 
fait de plus beau dans les quatre parties 
du monde. Les décorations dévoient 
commencer à une des maifons de plai- 
fance de l’Empereur qui eft Yven-ming- 
Yven , & fe terminer au palais qui eft à 
Pékin , dans le centre de la ville Tartare, 
c’eft-à-dire , qu’elles occupoient un ef- 
pace d’environ quatre lieues. 

Il y a deux chemins pour aller d’un 
de ces palais à l’autre. L’Empereur dé- 
cida que la marche fe feroit le long de 
la rivière , préférablement au chemin 
ordinaire. Ce fut donc du côté de l’eau 
que fe tournèrent d’abord tous les pré- 
paratifs. - - 

Le Prince fit conftruire de nouvelles 
barques de la forme & de la grandeur à 
peu près de nos brigantins. L’or & la 
diverfité des couleurs dont elles étoient 
ornées , leur donnoient un éclat éblouif- 
faut. Ces barques étoient deftinées a t 
porter l’Empereur, l’Impératrice fa me- 
je , & toutes les perfonnes de leur luite j 
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mais par un accident que l’Empereuf 
lui-même avoit prévû , de même que 
tous les 'gens de bon fens , elles ne furent 
d’aucun ufage. 

Les froids font extrêmes à Pékin , & 
c’étoit dans la faifon la plus rigoureufe 
de l’année qu’on devoit faire la céré- 
monie. Il étoit naturel de penfer que la 
rivierene feroitpas navigable. Quelques 
Mandarins cependant afïurerent à l’Em- 
pereur qu’ils fauroient bien lever tous 
les obftacles. Voici comment ils s’y pri- 
rent. Par leur ordre des milliers de Chi- 
nois furent occupés nuit & jour ; les uns 
à battre & agiter l’eau pour empêcher 
qu’elle ne gelât ; 8c les autres à rompre 
la glace qui s’étoit formée malgré les 
précautions de leurs camarades , & à la 
tirer du lit de la riviere. Ce rude travail 
dura environ trois femaines, après lef- 
quelles voyant que le froid s’augmentoit 
toujours , & qu’il étoit enfin le plus fort, 
ils lui cédèrent la place & fe défifterent 
d’une entreprife la plus téméraire qui 
fût jamais. 

Il n’en coûta à fon auteur que la pri- 
vation d’une année de fes appointemens. 
Punition aflfez legere dans un pays com- 
me la Chine, où c’eft toujours un crime 
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Capital de fe trouver hors d’état , & mê- 
me dansTimpoffibilité de tenir ce qu’on 
avoit eu la témérité de promettre à 
l’Empereur, & où il en coûte fi peu 
d’abatre les têtes. 

On déclara donc les barques inutiles, 

Bc il fut décidé qu’on leur fubftitueroit 
des traineaux. Mais avant tout cela on 
avoit travaillé avec une ardeur incroya- 
ble aux embelliffemens qui dévoient dé- 
corer le paflage de l’Impératrice mere. 

Ils furent tels , à peu près , que l’annonc# 
la defcription fuivante. 

Des deux côtés de la riviere s’éle- 
voient des bâtimens de différentes for- 
mes. Ici c’étoit une maifon quarrée , 
triangulaire ou poligone avec tous fe$ 
appartemens. Là c’étoit une rotonde ou 
,tel autre édifice femblable. A mefure 
qu’on avançoit , on en voyoit d’autres 
dont la conltrudion variée en cent ma- 
niérés différentes, occupoit, amufoit , 
charmoit la v\ie , quelque part qu’on . 
voulût s’arrêter. 

Dans les endroits où la riviere , en 
s’élargiffant , s’écartoit de la ligne droite, 
on avoit fabriqué des maifons de bois 
qui étoient foutenues par des colomnes 
plantées dans la riviere, & qui s’élevoient 
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au-deflus de la furface de l’eau les uni 
de deux pieds , & les autres de trois , de 
quatre, ou même plus haut, fuivant le 
defl'ein de l’Ingénieur Chinois. 

La plupart de ces maifons formoient 
,des iflés dans lefquelles on alloit par le 
moyen de quelques ponts qu’on avoit 
conftruit pour cet ulage. Il y en avoit 
qui étoient entièrement ifolées, d’au- 
tres étoient contiguës , & l’on pouvoit 
.communiquer de l’une à l’autre par des 
galeries couvertes , dont la conftruétion. 
ne différoit pas de celle des maifons de 
•des ponts dont on vient de parler. 

. Tous ces édifices étoient dorés , peints 
,& embellis dans le goût le plus brillant 
du pays. Chacun étoit deftiné à un ufa- 
ge particulier. 

Dans les uns étoient des Muficiens & 
des Chœurs de mufique ; dans les autres 
-des troupes de Comédiens ; dans la plu- 
part il y avoit des rafraichifiemens & de 
imagnifiqnes trônes pour recevoir l’Em- 
pereur & fa mere , fuppolé qu’il leur 
prît envie de s’y arrêter pour goûter 
.quelques momen$ de repos. 

La ville offroit un autre fpeétacle 
encore plus beau. Depuis la porte du 
: couchant , par où la cour devoir entrer , 
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-jufqu’à la porte du palais , ce n’étoit que 
bâtimens luperbes , periftiles , pavillons* 
colonnades, galeries, amphithéâtres , 
avec des trophées & autres ouvrages _ 
d’archite&ure Chinoife auffi éclatans les 
uns que les autres. 

Tout cela étoit embelli de fêlions , de 
guirlandes de de plufieurs autres orne'- 
mens femblables ; lefquels étant faits avec 
la plus belle foie & de couleurs différen- 
tes , offroient un coup d’ceil charmant. 
L’or , les diamanj imités , & les autres 
pierrreries dans le même goût y bril- 
loient de tous côtés. Une grande quan- 
tité de miroirs , d’un métal fort poli , y 
relevoit infiniment ce fpe&acle. Leur 
conflru&ion & leur arrangement , en 
. multipliant d’un côté les objets , les 
raflembloient de l’autre en miniature, 
pour en former un tout qui enchantoit 
les yeux. 

Ces brillans édifices étoient interrom- 
pus & féparés d’efpace en efpace par des 
montagnes & des vallons faétices qui 
imitoient la nature , & qu’on eût pris 
pour d’agréables déferts , & pour des 
. lieux réels de la plus délicieufe folitude. 

On y ayoit pratiqué des raifTeaux & 
des fontaines ; on, y avoit planté des ar- 
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bres & des broflailles , attaché des bêtô* 
fauves auxquelles on avoit donné des 
attitudes fi naturelles , qu’on eût dit 
qu’elles étoient animées. Sur la cime ou 
fur le penchant de quelques-unes des 
montagnes, on voyoit des côuvens de 
Bonzes avec leurs petits temples & leurs 
idoles. On pouvoit y monter par le 
moyen de quelques fentiers qu’on avoit 
ménagés exprès ; en d’autres endroits on 
avoit fait des vergers & des jardins. Dans 
la plupart de ceux-ci il y avoit des treil- 
les avec leurs raifins dans leurs différens 
degrés de maturité. Dans les autres 
étoient des arbres de prefque toutes les 
fortes , qui portoient des fruits & des 
fleurs de quatre faifons de l’année. Oii 
ne les diftinguoit pas des véritables , 
quoiqu’ils fuffent artificiels. 

Rien de ce qui pouvoit amufer les 
yeux, & diverfifier les plaifirs, n’ avoit 
été épargné ; & fi les driades & les orca - 
des avoient été appellées à la fête, on 
n’avoit pas oublié non plus les néréides 
& les nayades. On avoit difiribué en 
différens endroits dupaffage, des lacs., 
des petites mers , & des réfervoirs avec 
leurs poiflons , & des oifeaux aquatiques 
de plufieurs efpeces. 

Plus, 
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Plus loin on avoir placé des enfans 
idéguifés en linges & en d’autres ani- 
maux qui jouoient entre eux le rôle 
qu’on leur avoit appris. Comme c’étoit 
avec la peau même des animaux qu’on 
les avoit habillés , on pouvoit aifémene 
y être trompé. D’autres enfans étoienc 
habillés en oifeaux, & en jouoient les 
perfonnages fur des colomnes ou fuc 
oes pieux fort élevés. Ces colomnes 8c 
ces pieux étoient revêtus en dehors de 
foie, & cachoient des hommes placés air 
bas , qui étoient occupés à faire mouvoir 
les enfans qui étoient au-deffiis. 

Ailleurs on avoit mis des fruits d’une 
énorme grolfeur, dans lefquels il y avoic 
auffi des enfans. Ces fruits s’ouvroient 
de temps en temps , & lailfoientvoir aux 
fpeétateurs ce qu’ils renfermoient. Je ne 
fais lï tout cela étoit fymbolique , obfer- 
ferve le P. Amyot, ou -fi ce n’étoit fim-' 
plement que la produélion d’une ima- 
gination bizarre; mais il en réfultoitu» 
fpe&acle que la fingularité rendoit en- 
core plus piquant. 

Des chants de mufique, des trou-, 
pes de comédiens , bateleurs & autres- 
étoient placés par intervalles ., le long 
de la riviere , & tâchoient chacun, fui- 
Torn 1 U M 
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vant fa force , fa fcience ou fon adrefle 
de faire qùelque chofe qui pût plaire , 4 
{mon à l’Empereur & à fa mere, du 
moins à quelques grands de leur fuite , 
au fervice defquels ils pouvoient elperer 
d’être admis. 

Chaque tribunal avoit une efpece de 
loge, ou endroit particulier qu’il avoit 
fait conftruire & embellir à fes dépens , 
de même que les gouverneurs de cha- 
que Province , les Princes du fang ou 
Regulos , & les autres grands Seigneurs 
de l’Empire. 

La variété des lanternes & leur arran- 
gement faifoit un fpeétacle qui mérite- 
roit une defcription à part ; mais comme 
on a parlé en bien) des occafions de ces 
lanternes Chinoifes , de la maniéré dont 
on les fabrique , on renvoie aux livres 
qui en font mention. 

Quand une fois les ouvrages commen- 
cèrent à avoir quelque forme , on fit 
três-exprefles défenfes à toutes perfon- 
nes de quelque qualité & condition qu’el- 
les fulTent, de faire ufage de la pipe le 
long des rues nouvellement décorées. 
Cette précaution parut nécelTaire pour 
prévenir tout accident qui pouvoit être 
caufé par le feu, La police qui s’obfem 
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dans cette occafion , comme pendant 
tout le temps que durèrent les prépa- 
ratifs de cette fête , me parut admirable. 

Quelques femaines avant le jour de la 
cérémonie , il fut réglé que les rues qui 
-font extrêmement larges , feroient par- 
tagées en trois parties , afin que les gens 
à pied , ceux qui étoient à cheval , les 
allans & les venans , en un mot cette 
multitude prodigieufe de monde qui fe 
trouvoit pour lors dans cette capitale , 
pût jouir à fon aife de ce fpedacle. Le 
milieu de la rue qui étoit beaucoup plus 
large que les deux côtés , étoit deftiné 
pour tous les gens à cheval ou en équi- 
page ; un des côtés pour ceux qui al- 
loient , & l’autre pour ceux qui ve- 
noient. 

Pour faire obferver cet ordre , il ng 
fut pas néceflaire que des grenadiers, la 
bayonnette au bout du fufil , ou le fabre 
à la main , menaçaient de frapper. Quel- 
ques foldats armés fimplement d’un 
fouet , empêchèrent le détordre & toute 
confufion. Ainfi dçs milliers de perfon- 
ties voyoient tranquillement dans l’ef- 
pace ,de quelques heures, ce que peut- 
être ilsi n’euflent pas pu voir dans quinze 
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jours , fans les précautions qu’on a rap-* 
portées. 1 

Comme ce n’eftpas l’ufage à la Chine 
que les femmes fortent & fe mêlent 
parmi les hommes , & que cependant 
il n’étoit pas raifonnable qu’elles fuiïent 
privées d’un fpeéfcacle qu’on avoit pré- 
paré principalement pour une perfonne 
de leur fexe ; l’Empereur y pourvût , en 
indiquant certains jours pour elles feules. 
Pendant ces jours , il n’étoit permis à 
aucun homme de s’y trouver , & aucun 
ne s’y trouva en effet. De cette façon 
tout le monde fut content, & fatisfit fa 
curiofité, fans manquer à aucun des 
rites , ni à aucune bienféance du pays. 

Une autre chofe qui mérite d’être re- 
marquée , c’eft le choix qu’on fit de cent 
vieillards qui étoient cenfés avoir été 
tirés des différentes Provinces de l’Em- 
pire ,* & âgés chacun de cent ans. On ne 
chercha pas les plus vieux pour cela , 
car l’Empereur donne ici les années 
comme il lui plaît ; mais on voulut avoir j 
feulement ceux qui avoient la barbe la 
plus blanche , la plus longue ou la plus I 
vénérable. 

Ces vieillards étoient habillés unifor-. 



mènent, & portoient fur la poitrine unq 
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longue médaille d’argent , fur laquelle 
étoient gravés les cara&eres qui expri- 
moient la province qu’ils repréfentoient. 
On appelloit ces vieillards, en langue 
du pays, Pelao-King-Cheou j c’eft- à-dire, 
les cent vieillards qui rendent hommage 
à famajefté, & lui fouhaitent autant d’an- 
nées de vie qu’ils en ont entre eux tous. 

Les Chang-P A-Sien , Hia-Pa-Sien & 
Tchoung-P a-Sien ; c’eft-à-dire , les an- 
ciens lages^ ou autrement les immor- 
tels , au nombre de trois fois huit, dont 
chaque huitaine forme un ordre parti- 
culier , différent des deux autres ; ces 
anciens fages dévoient fervir au triom- 
phe de l’Impératrice mere , & lui fou- 
haiter leur fageffe & leur immortalité. 
C’eft pourquoi leurs ftatues,de grandeur 
un peu plus qu’humaine , furent placées 
non loin de la première entrée du pa- 
lais. On leur avoir donné des figures & 
des attitudes différentes, apparemment 
pour exprimer les vertus particulières 
dont elles étoient le fymbole , ou qu’oa 
fuppofoit avoir été plus cheres aux fages 
qu’elles repréfentoient. 

Tout ce qu’on s’étoit propofé de faire 
étant achevé , & l’Empereur craignant 
toujours que malgré les précautions 
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qu’on prenoit fans cefle, il n’arrivât 
quelque incendie qu’on auroit eu beau- 
coup de peine à éteindre , & qui auroit 
pû embrafer toute la ville , voulut qu’on 
ouvrît la cérémonie cinq jours avant que 
l’Impératrice fa mere eût atteint fa foi- 
xantieme année. L’ordre en fut intimé 
d’abord , & exécuté enfuite le vingtième 
jour de la onzième lune de la feizieme 
année du régné de l’Empereur Kien-long; 
c’eft-à-dire , dans notre ftyle , le fixieme 
jour du mois de Janvier de l’année 17 y2. 

Je ne vous dirai rien de la marche & 
de l’ordre qui furent obfervés dans cette 
fête triomphale , parce que je n’y ai rien 
vu moi-même. Dans ces fortes d’occa- 
lions , ainfi que toutes les fois que l’Em- 
pereur fort , chacun fe barricade dans 
la maifon , & il n’eft pas permis à qui 
que ce foit qui n’eft pas en place pour 
cela , d’aller jetter des regaras témérai- 
res fur la perfonne du Prince. On m’a 
dit feulement que l’Empereur précédoit 
fa mere de quelque pas , & lui fervoit 
d’écuyer. Ce Prince étoit monté à che- 
val au fortir de la riviere , & l’Impéra- 
trice mere s’étoit mife dans une chaife 
ouverte de tous côtés. Toutes les per* 
• v tonnes de leur cour Envoient à pied. 
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Leurs majeftés s’arrêtoient de temps en 
temps pour examiner à l’aife ce qui plai- 
foit davantage. 

Le foir même on commença à abba- 
tre , & peu de jours après tout ce qui 
étoit dans la ville fut détruit ; mais l’Em- 
pereur ne voulut pas qu’on touchât à 
ce qui étoit fur l’eau & le long des bords 
de la riviere. Il le fait conferver comme 
un monument de la magnificence de foa 
régné. 

Parmi les préfens qui furent faits dans 
cette occafion , il fe trouva ce qu’il y a 
de plus curieux & de plus rare dans les 
quatre parties du monde. Les Européans 
ne s’oublièrent pas. Comme ceux qui 
font à la cour n’y font reçus qu’en qua- 
lités de Mathématiciens ou d’Artiftes , 
ils voulurent que leur préfent répondit 
à ce titre , & qu’il fut du goût de l’Em- 
pereur. Ils firent donc une machine , 
dont voici à peu près la defeription. 

Un théâtre en hémicycle d’environ 
trois pieds de haut , préfentoit dans fon 
enceinte des peintures d’un goût déli- 
cat. Ce théâtre avoit trois feenes de cha- 
que côté , repréfentant chacune des def- 
feins particuliers qu’on avoit peints en 
perfpeûive. Dans le fond étoit une fta-r 
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tue habillée à la Cfiinoife , tenant entre 
fes mains une infcription, par laquelle 
on fouhaitoit à l’Empereur la vie la plus 
longue & la plus fortunée ; cette infcrip- 
tion étoit Vouan-Nien-Hoan. 

Devant chaque fcene étoient aufîr des 
ftatues Chinoises qui tenoient de la main, 
gauche un petit badin de cuivre doré , 
& de la main droite un petit marteau 
de même métal. 

Ce théâtre , tel qu’on vient de le dé- 
crire , étoit fuppofé avoir été bâti au bord 
de l’eau. Le devant repréfentoit une 
mer, ou pour mieux dire un baflin du 
milieu duquel s’élevait un jet d’eau qui 
retomboit en cafcade. Une glace de 
miroir repréfentoit le badin & des filets 
de verre loufiés à la lampe par un homme 
du métier fort habile , étoient fi déliés ; 
ils imitoient fi bien un jet d’eau, qu’on 
s’y trompoit d’un peu loin. Au tour du 
badin on avoit marqué un cadran en 
lettres. Uneoye & deux canards étoient 
au milieu de l’eau à prendre leurs ébats. 
Les deux canards barbotoient , & l’oye 
roarquoit avec fon bec l’heure préfente. 
Le tout fe mouvoit par des reüorts que 
faifoit aller une horloge dans la machine. 
Une pierre d’aiman qui étoit cachée audj> 
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& qui faifoit le tour du cadran a fe faifoit 
fuivre par l’oye , dont la plus grande 
partie étoit de fer. 

Quand l’heure étoit fur le point (te 
fonner , la ftatue qui tenoit en main 
l’infcription , fortoit de fon appartement 
qui étoit au fond du théâtre , & venoit 
avec un profond refped montrer fa lé- 
gende ; enfuite les fix autres liâmes 
jouoient entr’elles un air, en frappant 
chacune fur fon ballin la note qu’on lui 
avoit aflignée autant de fois & dans le 
temps que la mulique ledemandoit. Cela 
fini , le porteur de l’infcription s’en re~ 
tournoit gravement pour ne revenir qu’à 
l’heure fuivante. 

Cette machine plut fi fort à f Em- 
pereur , qu’il voulut en témoigner fa 
reconnoilïance aux étrangers j il leur fie 
à fon tour un don qui équivaloit au 
moins à la dépenfe qu’on avoit été obli- 
gé de faire pour fa conflru&ion. L’hon- 
neur qu’il nous fit en cela, eft ici beau- 
coup plus précieux que les plus grandes 
xichelîès. 

Cette machine fut enfuite placée dans 
un des endroits dû palais où l’Empereur 
va le plus fbuvent , & on la conferve 
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encore aujourd’hui avec beaucoup dé 
foin. 

Il y eût des gratifications accordées 
auffi par l’Empereur à tous les Manda- 
rins de la capitale, en recompenfe des 
foins & des peines qu’ils s’étoient don- 
nées pour cette fêre i toutes les femmes 
qui avoient quatre-vingt ans & plus , 
eurent aulïi part à fes libéralités. La 
fomme d’argent , à proportion de leur 
âge, étoit plus ou moins confidérable* 
On compte qu’il a été dépenfé pour cet- 
te fête, tant par l’Empereur que par les 
différens corps & particuliers qui y con- 
tribuèrent , plus de troi^ cens millions 
de livres, argent de France. Il eft bon 
de rappeller ici d’après le P. Duhalde , 
que les revenus de l’Empereur „ en y 
comprenant généralement tout ce qu’il 
leve en beftiaux & en productions na- 
turelles du pays & marchandées , font 
évalués année commune , à la fomme 
de mille millions de nos livres ; le même 
hiftorien compte dans tout l’Empire de 
la Chine > cinquante millions de familles, 
fans y comprendre celles des Mandarins, 
des lettrés , & de ceux qui font exempts 
de tributs* 
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§. I. 

Mémoire fur la cire d'arbre de la Chine *. 
par le Pere Ckanfeaume . 

La Chine produit une cire , fans 
comparaifon plus belle que la cire d’a- 
beilles , & on. la recueille fur des ar- 
bres. C’eft ce qui fait que les premiers 
Européans qui en ont eu connoiflance > 
Font appellée cire d’arbre. Mais les Chi- 
nois l’appellent Pe-la ou cire blanche, 
parce qu’elle eft blanche de fa nature , 
& pour la diftinguer de la cire d’abeille 
qu’ils ne blanchiifent pas. 

Le Pe-la eft produit par le concours 
d’une forte d’arbres & d’une efpece de 
petits infedtes ; mais tous les arbres ne 
font pas propres à le porter. Les Chi- 
nois en diftinguent deux efpeces; l’une 
qui tient de la nature du builfon , & qui; 
peut mieux fupporter que l’autre une 
grande fechereife. Cette efpece fe nom- 
me Kan-la-chu > arbre fec qui porte de la 
cire. 

L’autre efpece eft plus grande. Se 
devient un plus bel arbre dans les lieux 
Lumides que dans les lieux fecs ; c’eft 
pour cela qu’on l’appelle Choui-la-cfox y $£- 
bse d’eau qui porte de la cire. Je ne 

M vj 



Digitized by Google 




276 Mémoires Geogrà?h\; 

pourrois prefque rien dire du.Choui-la-chtt 
que fur le rapport d’autrui ; mais je 
connois mieux le Kan-la~chu que j’ai eu 
fouvent fous les yeux. 

Etant de la nature des buifibns , com- 
me il a été dit , il fe propage de lui- 
même en pouffant des branches fous 
terre. De plus il porte de petits' fruits 
à noyau , par le moyen defquels on peut 
multiplier très-fort cette efpeee a’ar- 
briffeau. Enfin des branches plantées • 
& bien arrofées , prennent aiiement 
lacine. 

Dès que le Kan-la-chu a deux ou trois 
ans , il porte des grappes d’un grandi 
nombre de petites fleurs blanches 8c 
odoriférantes qui durent épanouies en- 
viron un mois. Les feuilles „ ainfî que 
les grappes de fleurs , & les nouveaux 
Jets , font rangés de deux en deux dans 
de longues fuites , de forte qu’une bran- 
che garnie de fes fleurs & de fes feuilles* 
fait un affez beau bouquet. Cet arbrif- 
Jfèau eft propre à tapiffer les murailles 
jufqu’à la hauteur de dix pieds , ou à 
être employé en hayes dans la campa- 
gne. Il fuppoEte également le chaud 8c 
îe froid * & réulfit làns culture même 
ifôns un mauvais terxein* On doit ob fox- 
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3fër en paflant qu’à la Chine il fait au- 
tant de froid, & beaucoup plus de chaud 
qu’en France. 

Non-feulement ces arbres ne portent 
pas la cire, fans être mis en œuvre par 
. une efpece de petits infedes ;. mais en- 
core ces infedes ne fe trouvent pas 
d’eux-mcmes fur ces arbres , & il faut 
les y appliquer. Rien au refte de plus 
facile & de plutôt fait; & quand on en 
a garni un , c’eft pour toujours. 

Au commencement de l’hyver, fur 
les arbres qui ont porté de la cire, on 
voit croître de petites tumeurs qui vont 
toujours en croilTant, jufqu’à ce qu’elles 
foient de la grolfeur d’une petite noi- 
fette. Ce font autant de nids remplis 
d’œufs d’infedes appeliés P e-la-tckoug ou 
La-tchoug . Quand au printemps la cha- 
leur eft parvenue au point de faire épa- 
nouir les fleurs de l’arbre , elle fait auiîi 
éclorreles petits infedes. C’efl: le temps 
propre à appliquer des nids aux arbres 
qui n’en ont pas. 

On fait des paquets de paille; fur cha- 
que paquet on met fept ou huit nids. 
On attache les paquets aux branches 
inclinées, préférant celles qui font de la 
grofïèur du doigt > & dont l’écorce eft 
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plus vive & moins ridée. On place les 
nids immédiatement, ou prefque immé- 
diatement fur l’écorce. Si l’arbrifleau eft 
liaiat de cinq pieds , il peut fiipporter un 
ou deux paquets pour chacune de Tes 
branches , & à proportion s’il eft plus 
grand ou plus petit. La trop grande 
quantité d’infeéfces pourrait l’épiufer en. 
deux ou trois ans. , 

Ces Kan4a-chu ont commencé à avoir 
des feuilles vers le milieu d’ Avril en 
1 7J'2. Le 2 y Mai , les fleurs d’un de ces 
arbres bien expo fées au foleil,ont com- 
mencé à s’ouvrir. Ce jour là même m’é- 
tant fait apporter des nids r je les ai ap- 
pliqués. Ils étoient fermes de tous côtés* 
I peu près ronds , excepté qu’il y avoit 
une couverture fur le côté , par lequel 
chacun d’eux tenoit à une petite bran- 
che. Leur enveloppe extérieure étoit 
un peu dure, polie, comme verniflee * 
& de coulear de marron. Elle couyroit 
une tunique blanche , mince &: molle , 
qui étoit la feule enveloppe intérieure* 
Dans chaque nid étoit un nombre pro- 
digieux d’œufs fi petits, qu’il en faudroit 
un trentaine pour faire la grofleur d’une? 
tête d’épingle. Ces ceufs étoient d’un 
jaune foncé > & de la figure des œufs 
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tPoifeaux. Après que les infeéles en fout 
fortis, ils ont encore à fe dépouiller 
d’une tunique blanche. Ils font d’un 
jaune plus foncé que les œufs applatis ? 
ovales dans leur contour,, lequel efi bor- 
dé de franges. Je n’ai pas pû diftinguer 
à la fimple vue fi ces franges font des 
pieds. 

C’eft le 30 de Mai que }e me fuis 
apperçu qu’ils çommençoient à éclorre* 
A peine font-ils fortis de l’œuf qu’ils 
courent fur les branches. Ils vont fe 
promener fur les feuilles , ou plutôt y 
chercher une ouverture pour entrer dans 
l’arbre* Ils fe collent fur la furface de- 
là feuille, y font un enfoncement s’y in- 
corporent , en laiflant au dehors une 
couverture ou un manteau qui cache 
leur petit corps. 

Le 6 Juin , beaucoup de ces infe&es 
n’étaient pas encore montés fur les arn 
bres dans un endroit peu expofé au fo~ 
leiL Ayant retiré d’un arbre nouvelle- 
ment planté & malade, un feul nid qui 
y étoit, fy ai vu fix jours après des pe- 
tits Lortckoug encore en vie,. qui n’étoient 
pas entrés. Deux avoient pénétrés dans 
deux feuilles des moins languilFantes* 
D’autres avaient fait un peu de chemin 
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par terre pour chercher meilleure for- 
tune fur d’autres arbres aufll nouvelle- 
ment plantés. Après que les infeétes 
font entrés dans l’arbre , je ne fçais ce 
qu’ils y font ; mais je crois qu’ils n’en- 
trent point dans la mouelle , ni dans le 
bois , & qu’ils s’en tiennent à l’écorce ; 
en un mot que ce font des infeéfes in- 
terculaires. On en trouvera la raifon 
dans ce que je vais rapporter. 

Le 17 Juin, le pe-la ou la c/re com- 
mença à fe déclarer fur un Kan-la-chu 
bien expofé au foleil. C’étoient des fi- 
lamens d’une laine très-fine qui felevoient 
fur l’écorce tout au tour des infeétes. Ils 
étoient fortis , fans que je m’en fulfeap- 
perçu. Ils étoient divifés en différentes 
troupes, & fe touchoient prefque fur 
l’écorce où ils paroiffoient immobiles. 
En ayant déplacé quelques-uns avec la 
pointe d’une aiguille , à peine fe don- 
nerent-ils quelque mouvement pour re- 
prendre leur première fituation. J’en vis 
cependant un courir fur l’écorce. 

Je dépouillai plufieurs arbres de leur 
écorce pour chercher les traces de ces 
infeétes devenus longs d’environ, une 
demie ligne, je n’en trouvai nulle part 
fur le bois qui eft dur & d’un tiflu. ferré ; 
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puis ayant’ divifé l’écorce en deux pel- 
licules , j’y remarquai une empreinte 
des la-tchoug dans les endroits où ils 
étoient attroupés. Cette empreinte étoit 
entre les deux pellicules , affe&ant plus 
l’extérieur que l’intérieur. Les traces 
des la-tchoug avoient pû s’effacer ailleurs, 
plutôt fur l’écorce que fur le bois. 

Peu à peu la cire fe leve en duvet qui 
s’épaiffit de plus en plus pendant les cha- 
leurs de l’été , & qui couvre de tous cô- 
tés les infeétes, les défendant de la pluie 
& des fourmis. Je m’attendois qu’après 
avoir fait fortir de la cire en un endroit , 
ils iroient en travailler ailleurs , mais ils 
n’en ont rien fait. Ils n’ont garni de 
cire que quelques endroits au deffous des 
branches inclinées. 

Les Chinois difent que fi on laiffoit 
trop long-temps la cire fur l’arbre , les 
infe&es ne feroient pas leurs nids. Us 
la recueillent après les premières gelées 
blanches du mois de Septembre. On la 
détache avec les doigts , fans aucune 
difficulté ; en fuite on la purifie de la 
maniéré fuivante. 

On met dans de l’eau bouillante un vafe 
plein de ris qu’on a fait bouillir d’abord 
cinq ou fix minutes auffi dans l’eau, 
& qui eft alors à demi fec , parce qu’on 
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en a retiré prefque toute l’eau qu’il a pû 
lailïer échapper. Dans ce ris ainfi apprê- 
té, on enfonce une calotte de porce- 
laine , l’ouverture en haut ; & dans cette 
calotte , on en met une plus petite , l’ou- 
verture en bas. La ciré brute fe place 
fur la furface convexe de la petite ca- 
lotte qu’on incline un peu pour donner 
ifliie à la cire ; laquelle étant fondue par 
la chaleur , coulera toute purifiée dans 
le fond de la calotte inférieure , laiflànr 
en haut toute fa crâfïe. 

Cette cire eft très-blanche, îuifante , 
& a de la tranfparence prefque jufqu’à 
l’épaiffeur d’un pouce. Elle eft portée à 
la cour pour l’ufage de l’Empereur & 
des plus grands Mandarins. 

Si on mêle une once de cette cire 
avec une livre d’huile , ce mélange prend 
de la confiftance , & forme une cire peu 
inférieure à la cire ordinaire. 

Enfin cette cire d’arbre eft employée 
à guérir plufieurs maladies. Appliquée 
fur une playe, elle fait renaître les chairs 
en peu de temps. Il y a des Chinois qui, 
lorfqu’ils ont à parler en public, comme 
pour défendre leur caufe devant les Man- 
darins, en mangent une once pour pré- 
venir ou guérir les défaillances & palpi- 
tations de cœur. 
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CHAPITRE XVII. 

De la Californie, (a) 

§. I. 

Commencement des établiffemens des Jéfuites 
dans cette Contrée . 

N o us nous embarquâmes au mois 
d’Oétobre 1697, & après avoir pafle 
la mer qui fépare la Californie du nou- 
veau Mexique , nous primes terre heu- 
reufement. Les peuples chez qui nous 
abordâmes , né pouvant être informés 
du deflein que nous avions de les reti- 
rer de l’idolâtrie , imaginans que nous 
venions pour leur enlever leur pêche , 
comme d’autres l’avoient fait au temps 
pafîe , prirent les armes & vinrent par 
troupes à notre habitation, où il n’y 
avoit alors qu’un très - petit nombre 
d’Efpagnols. La violence avec laquelle 



(a) Ce M / moire, qui e/l du à un Jéfuite 
Efpagnol, nommé François Picolo, fe trouve 
dans le tom, $ des Lettres édifiâmes , p;ig 1 $ 1 . 
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ils nous attaquèrent , & la multitude des 
flèches & des pierres qu’ils nous jet- 
terent fut fl grand que c’étoit fait de 
nous infailliblement , Ji la Sainte Vierge 
qui nous tenoit lieu d’une année rangée en 
bataille * ne nous eût protégé. Les gens 
qui fe trouvèrent avec nous , aidés du 
fecours d’en haut , foutinrent vigoureu- 
fement l’attaque, & repouflerent les en- 
nemis avec tant de fuccès , qu’on les vit 
bientôt prendre la fuite. 

Les Barbares devenus plus traitables 
par leur défaite , & voyant d’ailleurs 
qu’ils ne gagneroient rien fur nous par 
la force, nous députèrent quelques-uns 
d’entr’eux ; nous les reçûmes avec ami- 
tié , & nous apprimes bientôt allez de 
leur langue pour leur faire concevoir ce 
qui nous avoit porté à venir dans leur 
pays. Ces députés détrompèrent leurs 
compatriotes de l’erreur où ils étoient ; 
de forte que perfuadés de nos bonnes 
intentions , ils revinrent nous trouver en 
plus grand nombre, & nous marquèrent 
tous de la joye de voir que nous fou- 
haitions de les inftruire. De fi heureufes 
difpofitions nous animèrent à appren- 
dre à fond la langue Monqui qu’on parle 
dans ces contrées, & en deux ans nous 
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ÿ parvînmes heureufement: ce qui nous 
attira les meilleurs traitemens & toute 
la confiance des Californiens. En dé- 
couvrant peu à peu toutes les habita- 
tions qui compofent nos millions , nous 
avons remarqué qu’outre la langue 
Monqui, on parloit encore la Laymone 
qui eft beaucoup plus étendue, & nous 
l’apprimes aulïi. Nous avons partagé 
toute cette contrée en quatre millions. 
La première eft celle de Concho ou de 
Notre-Dame de Lorette. La fécondé 
eft celle de Biaundo ou Saint François 
Xavier , elle s’étend jufqu’à la mer du 
fud. La troifiéme eft celle de Yodivi - 
neggé ou de Notre-Dame des Douleurs. 
Et la quatrième qui n’eft encore ni fon- 
dée ni tout à fait fi bien établie que les 
trois autres , eft celle de Saint Jeap de 
Londo, 

Chaque million comprend plufieurs 
^Bourgades ; celle de Lorette Concho en 
a neuf dans fa dépendance , fçavoir Lig- 
gigé à deux lieues de Concho ; Jetti à trois 
lieues Tuiddu à quatre lieues. Ces trois 
premières bourgades font vers le nord, 
& les fix fuivanres vers le midi. Vonu à 
deux lieues, Numpolo à quatre lieues, 
Chuyenc^ui à neuf lieues, Liggui à douze 



Digitized by Google 




■' i %6 Mémoires Geograph.' 
lieues, Tripné à quatorze lieues, Lnppa 
à quinze lieues. On compte onze Bour- 
gades dans la million de S. François- 
Xavier , de Biaundo , qui font , Qui — 
mianma , ou l’Ange Gardien à deux 
lieues , Lichu , où la Montagne du Ca- 
valier, à trois lieues, Yenuyomu à cinq 
lieues, Undua à fix lieues , Enulaylo à dix 
lieues , Picolopri à douze lieues , Ontta à 
quinze lieues , Onemaito à vingt lieues. 
Ces huit Bourgades font du côté du 
Midi: les deux fuivantes font au Nordi 
Nuntei à trois lieues , & Obbé à huit 
lieues : Cuivuco , ou Sainte - Rofalie , 
à quatre lieues eft du côté de l’Oueft. 

On avoit bâti une Chapelle pour cette 
fécondé million ; mais le trouvant déjà 
trop petite , on a commencé à élever une 
grande Eglife , dont les murailles feront 
de briques & la couverture de bois. Le 
jardin qui tient à la maifon du Million- 
naire fournit déjà toutes fortes d’herbes 
& de légumes ; ôc les arbres du Mexique, 
qu’on y a planté , y viennent fort bien, 
& feront dans peu chargés d’excellens 
fruits. v 

Pour ce qui regarde la million de 
Notre Dame des douleurs , elle ne com- 
prend qu 'Unubbé , qui eft du côté du 
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Nord, Niumqui, ou S. Jofeph, & Yodfc 
vineggé, ou Notre-Dame des douleurs, 
qui donne le nom à toute la million. 
Niumqui & Yodh’ineggé font deux Bour- 
gades fort peuplées & fort près l’une de 
l’autre. Elle doit fa fondation & fon nom 
à une congrégation de la ville du Me- 
xique, érigée fous le titre des douleurs 
de la fainte Vierge. 

Enfin , la million de S. Jean de Londo 
contient cinq ou fix Bourgades. Les 
'principales font , Teupnon , ou S. Bruno , 
a trois lieues du côté de l’Eft. , Anchu à 
une égale diftance du côté du Nord ; 
Tamonqui , qui eft à quatre lieues , & 
Dieutro à fix, regardent l’Oueft. 

§. II. 

Situation , climat produftions de 
la Californie. 

V oici ce que nous avons pû remarquer 
des mœurs & des inclinations de ces 
peuples , de la maniéré dont ils vivent , 
' & ce qui croit en leur pays. 

La Californie fe trouve allez bien 
placée dans nos cartes ordinaires. Pen- 
dant l’été les chaleurs y font grandes le 
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long des côtes , &■ il y pleut rarement; 
mais dans les terres l’air eft plus tem- 
péré, & le chaud n’y eft jamais exceflif. 
Il en eft de même dé l’hy ver , à propor- 
tion. Dans la faifon des pluies , c‘eft un 
déluge d’eau; quand elle eft paflee, au 
lieu de pluie , la rofée fe trouve fi abon- 
dante tous les matins , qu’on croiroit 
qu’il a plu, ce qui rend la terre très-fer- 
tile. Dans les mois d’ Avril , de Mai & 
de Juin il tombe avec la rofée une ef- 
pece de manne qui fe congelé , & qui 
s’endurcit fur les feuilles des rofeaux , 
fur lefquelles on la ramalfe. J’en ai goûté. 
Elle eft un peu moins blanche que le 
fucre, mais elle en a toute la douceur. 

Le climat doit être fain , fi nous en 
jugeons par nous -mêmes, & par ceux 
qui ont pafle avec nous ; car en cinq ans 
qu’il y a que nous fommes entrés dans 
cette terre , nous nous fommes tous bien 
portés , malgré les grandes fatigues que 
nous avons louffertes ; & parmi les autres 
Efpagnols, il n’eft mort que deux per- 
fonnes , dont l’une s’étoit attirée fou 
malheur; c’étoit une femme qui eût l’im- 
prudence de fe baigner étant prête d’ac- 
coucher. 

Il y a dans la Californie , comme dans 
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les plus beaux pays du monde , de grandes 
plaines , d’agréables vallées d’excellens 
pâturages en tout tems pour le gros ôc 
le menu bétail , de belles fources d’eau 
vive , des ruiffeaux & des rivières donc 
les bords font coverts de faules , de ro^, 
féaux & de vignes fauvages. 

Les rivières font fort poiffonneufes* 
& on y trouve fur-tout, beaucoup d’é- 
créviffes qu’on tranfporte dans des ef- 
peces de réfervoirs , dont on les tire dans 
le befoin. J’ai vu trois de ces réfervoirs 
très -beaux & très -grands. Il y a auflî 
beaucoup de Xicames qui font de meil- 
leur goût que celles que l’on mange dans 
tout le Mexique. Ainfi on peut dire que 
la Californie eft un pays très-fertile. Ou 
trouve fur les montagnes des mefcales (a) 
pendant toute l’année, & prefque en 
toutes les faifons , de grolTes piftaches 
de diverfes efpeces & des figues de 
différentes couleurs. Les arbres y font 
beaux, & entre autres celui que les Chi- 
nos , nom que fe donnent les naturels du 
pays , appellent palo-fanto. Il porte beau- 
coup de fruits , & l’on en tire d’excellent 
encens. 

C') C’cfî un ui.iî propre eu cr pà;T. 

J. j.r.c i I. vî 
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Si ce pays eft abondant en fruits , il né 
l’eft pas moins en grains. Il y en a de 
quatorze fortes dont les peuples fe nour- 
rilfent. Ils fe fervent auflî de racines 
d’arbres & des plantes , & entre autres 
de celles d ’yuca, , pour faire une efpece 
de pain, 

Il y vient des chervis excellens , une 
efpece de petites fèves rouges dont on 
mange beaucoup, & des citrouilles, & 
des melons d’eau d’une grofleur extraor-r 
dinaire. Le pays eft fi bon , qu’il n’eft pas 
rare que beaucoup de plantes portent du 
fruit trois fois l’année. Ainfi, avec le trâ-*- 
vail qu’on apporteroit à cultiver la terre , 
gt un peu d’habileté à fçavoir ménager 
les eaux , on rendroit tout le pays en- 
tièrement fertile , & il n’y a ni fruits nj 
grains qui n’y vint en très-grande abon- 
dance. 

Nous l’avons déjà éprouvé nous-!- 
mêmes ; car ayant apporté de la nouvelle 
Efpagne, dujfroment, du bled de Tm> 
quie , des pois , des lentilles , nous les 
avons femés , & nous avons fait une 
abondante récolte , quoique nous n’eufi- 
fions point d’inftrumens propres à bien 
remuer la terre , & que nous ne pufiions 
nous fervir que d’une vieille mule & 
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d’une méchante charrue que nous avions » 

pour la labourer. 

Outre plufieurs fortes d’animaux con- 
nus , qui font en quantité & tous bons à 
manger , comme des cerfs , des lievres , j 

des lapins & autres j, il y a de deux fortes de 
bêtes fauvages que nous ne connoiflons 
point. Nous les avons appellées des mou- 
tons 3 parce qu’elles ont quelque chofe 
de la figure des nôtres. La première ef- 
pece eft de la grandeur d’un veau d’un ou' 
deux ans ; leur tête a beaucoup de rapport 
à celle d’un cerf, & leurs cornes , qui font 
extraordinairement grolfes, relTemblenc 
à celles des beliers : ils ont la queue & le 
poil , qui eft marqueté , plus courts en- 
core que les cerfs; mais la corne du pied 
eft grande , ronde & fendue comme celle 
des bœufs. J’ai mangé de ces animaux; 
leur chair m’a paru fort bonne & fort 
délicate. 

L’autre efpece de moutons , dont Iesf 
uns font blancs & les autres noirs , dif- 
ferent moins des nôtres. Ils font plus 
grands , &ils ont beaucoup plus de laine. 

Elle fe file aifément , & fe met en œuvre 
de même. 

Outre ces animaux , dont on peut fe 
nourrir, il y a des lions, des chats fau- 
' ' Nij 
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vages , & plufieurs autres femblables a 
ceux qu’on trouve dans la nouvelle Es- 
pagne. Nous avions porté , dans la Cali- 
fornie , quelques vaches & quantité dç 
menu bétail , comme des brebis & des 
chevres , qui auroiept beaucoup multi-i- 
plié , fi l’extrême néceflité où nous nous 
trouvâmes pendant un temps ne nous 
eut obligé d’en tuer plufieurs, Nous y 
avons porté des chevaux & de jeunes 
cavales pour en peupler le pays. On 
avoit commencé à y élever des cochons ; 
mais comme ces animaux font beaucoup 
de dégât dans les Villages , & comme les 
femmes du pays en ont peur , ou a réfolu 
de les exterminer, 

Pour les oifeaux , tous ceux du Me- 
xique, & prefque tous ceux d’Efpagne 
fe trouvent dans la Californie. Il y a des 
pigeons , des tourterelles , des allouettes , 
des perdrix d’un goût excellent, & en 
grand nombre , des oyes, des canards, 
& plufieurs autres fortes d’pifeaux de 
riviere & de mer. 

La mer eft fort poiflopneufe , & le 
poiflbn eh eft d’un bon goût. On ypêche 
des fardinesj des anchoix & du Thon , 
qui fe laifle prendre à la main au bord 
de la mer» 
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On y voit aufli allez fouvent des ba- 
leines, & de toutes fortes de tortues. 
Les rivages font remplis de monceaux 
de coquillages , beaucoup pliis gros que 
les nacres de perles.Ce n’eft pas de la mer 
que l’on tire le fel : il y a des Salines donc 
le fel eft blanc & luilant comme le cryf- 
tal , mais en même tems fi dur , qu’on eft 
fouvent obligé de le rompre à grands 
coups de marteau. Il feroit d’un bon 
débit dans la nouvelle Efpagne , où le 
fel eft rafe. 

Il y a près de deux fiécles qu*on con- 
noît la Californie. Ses côtes font fa- 
meufes pour la pêche des perles : c’eft 
ce qui l’a rendue l’objet des vœux les 
plus emprefles des Européans, qui ont 
fouvent formé des entreprifes pour s’y 
établir. Il eft certain que fi le Roi y fai- 
foit pêcher à fes frais il en tireroit de 
grandes richelfes. Je ne doute pas non 
plus qu’on ne trouvât des mines en plu- 
fieurs endroits fi l’on en cherchoit , 
puifque ce pays eft fous le même climat 
que les provinces de Cinaloa & de So - 
nora , où il y en a de fort riches. 



Niij 
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5. III. 

• Mœurs & ufages des Habitant de la 
Californie . 

Quoique le ciel ait été fi liberal à 
l’égard des Californiens , & que la terre 
produife d’elle -même ce qui ne vient 
ailleurs qu’avec beaucoup de peine & de 
travail , cependant ils ne font aucun cas 
de l’abondance ni des richelTes de leur 
pays. Contens de trouver ce qui eft né- 
ceffaire à la vie , ils fe mettent peu en 
peine de tout le refte. 

Le pays eft fort peuplé dans les terres» 
& fur-tout du côté du Nord ; & quoi- 
qu’il n’y ait guère de Bourgades qui ne 
foient compofées de vingt, trente, qua- 
rante & cinquante familles , ils n’ont 
point de maifon. L’ombre des arbres 
les défend de l’ardeur du foleil pendant 
le jour , & ils fe font , avec les branches 
& les feuillages » une efpece de toit 
contre les mauvais tems de la nuit. 
L’hiver ils s’enferment dans des caves 
qu’ils creufent en terre , & y demeurent 
plufieurs enfemble , à peu près comme 
les bêtes. 
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Les hommes font tous nuds , au moins 
ceux que nous avons vus. Ils fe ceignent 
la tête d’une bande de toile très -déliée, 
ou d’une efpece de rézeau. Ils portent 
au col, & quelquefois aux mains, pour 
- ornement * diverfes figures de nacre de 
perles, alTez bien travaillées, & entre- 
lacées, avec beaucoup de propreté, de 
petits fruits ronds , à peu près comme 
nos grains de chapelet. Ils n’ont pour 
armes que l’arc , la flèche ou le javelot ; 
mais ils les portent toujours à la main , 
foit pour chalTer , foit pour fe défendre 
de leurs ennemis , car les Bourgades fe 
font aflez fouvent la guerre les unes aux 
autres. 

Les femmes font vêtues un peu plus 
modeftement, portant, depuis la cein- 
ture jufqu’aux genoux, une maniéré de 
tablier tiflii de rofeaux comme les nattes 
les plus fines. Elles fe couvrent les 
épaules de peaux de bêtes , & portent à 
la tête , comme les hommes , des rézeaux 
fort déliés. Ces rézeaux font fi propres 
que nos foldats s’en fervent à attacher 
leurs cheveux. Elles ont, comme les 
hommes , des coliers de nacre , mêlés de 
noyaux de fruits & de coquillages, qui 
leur pendent jufqu’à la ceinture , & les 

Niv 
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brafTelets de même maniéré que Iôs 
coliers. 

L’occupation la plus ordinaire des 
hommes & des femmes eft de filer. Le fil 
le fait de longues herbes qui leur tiennent 
lieu de lin & de chanvre , ou bien des 
matières cottonneufes qui £e trouvent 
dans l’écorce de certains fruits. Du fil le 
plus fin on fait les divers ornemens dont 
nous venons de parler , & du plus grof- 
fier , des facs pour différens ufages , 8c 
des rets pour pêcher. 

Les hommes ».outre cela, avec diverfes 
herbes, dont les fibres font extrêmement 
ferrées & filamenteufes , qu’ils lavent 
très-bien manier , s’occupent à faire une 
çlpece de vaiffelle & de batterie de cui- 
Ime alfez nouvelle , & de toutes fortes de 
grandeurs. Les pièces les plus petites 
fervent de tables , les médiocres , d’afi* 
fiettes, de plats, &. quelquefois de para- 
fols dont les femmes fe couvrent la tête , 
& les plus grandes de corbeilles à ramaf- 
fer les fruits > & quelque, fois de poêles 
& de balïïns à les faire cuire : mais il faut 
avoir la précaution de remuer fans ceiTe 
ces vailfeaux pendant qu’ils font fur la 
feu , de peur que la flamme ne s’y attache * 
ce qui les bruleroit en très-peu de terns* 




r 
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Les Californiens ont beaucoup de vi- 
vacité, & font naturellement railleurs, 
ce que nous éprouvâmes en commençant 
à les inftruire; car fitôt que nous faisons 
quelque faute dans leur langue , e’étoit à 
plaifanter & à le mocquer de nous. De- 
puis qu’ils ont euplus de communication? 
avec nous , ils le contentent de nous 
avertir honnêtement des fautes qui nous 
échappent. 

Quant au fond de la do&rine , lorlqu’il 
arrive que nous leur expliquons quelques 
myfteres, ou quelques points de morale 
peu conformes à leurs préjugés ou à leurs 
anciennes erreurs , ils attendent le Prédi- 
cateur après le fermon , & difputent 
contre lui avec force & avec efprit. Si 
on les peut convaincre, ils fe rendent, 
& font ce qu’on leur prefcrit. 

Nous n’avons trouvé parmi eux au- 
cune forme de gouvernement , ni prefque 
de religion & de culte réglé. Ils adorent 
la Lune j ils fe coupent les cheveux j je 
ne fais lï c’eft dans le décours à l’honneui: 
de leur divinité ; ils les donnent à leurs 
Prêtres, qui s’en fervent à diverfes fortes 
de fuperllitions'- Chaque famille fo laie 
des lois à fo» gré, &: c’eft appar animent 
ce qui les poste fi fouvent. & en venir: 
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aux mains les uns contre les autres. 

Enfin , pour parler de la maniéré d’é- 
tendre & d’affermir de plus en plus , dans 
la Californie , la religion catholique , Sc 
d’entretenir avec ces peuples un com- 
merce durable, avantageux & utile à la 
gloire de la nation Efpagnole , je pren- 
drai la liberté de dire les chofes comme 
je les penfe, & comme la connoilTance 
que j’ai pu avoir du p^;s & du génie des- 
peuples m’infpire. 

Premièrement, il paroît abfolument 
néceflaire de faire deux embarquemens 
chaque année , le plus confidérable pour 
la nouvelle Efpagne , avec qui on peut 
faire un commerce très-utile aux deux 
nations , l’autre pour les provinces de 
Cinaloa & de Sonora » d’où l’on peut 
amener de nouveaux Millionnaires , & 
apporter ce qui eft nécelfaire chaque 
année à l’entretien de ceux qui font déjà 
ici. 

Les vailïeaux qui auroient fervi aux 
embarquemens pourroient aifément „ 
d’un voyage à l’autre, être envoyés à 
de nouvelles découvertes du côté du 
Nord , & la dépenfe n’iroit pas loin fi 
l’on vouloir employer les mêmes Offi- 
ciers & les mêmes Matelots dont ons’eif 
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fervl julqu’ici ; parce que , vivant à la 
maniéré de ce pays, ils auroient des 
provifions prefque pour rien, & con- 
noiiTant les mers & les côtes de la Cali- 
fornie , ils navigueroient avec plus de 
vîtelfe & plus de sûreté. 

Un autre point effentiel , c’elt de 
pourvoir à la sûreté , tant des Efpagnols 
naturels qui y font déjà, que des Mif- 
fïonnaires qui y viendront avec nous & 
après nous. Pour les Millionnaires , de- 
puis mon arrivée j’ai appris avec beau- 
coup de reconnoilfance & de confola- 
tion que notre Roi, Philippe V, y a déjà 
pourvû, en alignant par année, à cette 
million , une penfion de lix mille écus. 

Pour la sûreté des Efpagnols qui font 
Ici, le Fort que nous avons déjà bâti 
pourra fervir en cas de befoin : il elt 
placé au quartier de Saint-Denis, dans 
le lieu appelle Coucha par les Indiens. 
Nous lui avons donné le nom de Notre- 
Dame de Lorette , & nous y avons établi 
notre première million. Il a quatre petits 
battions , & ett environné d’un, bon 
folié. On y a fait une place d’armes 8c 
on y a bâti des çafernes pour le loge- 
ment des Soldats. La chapelle de la 
Sainte Vierge & la maifon des MilTron- 

Nvj 



Digitized by Googl 




300 Mewoires Géographe 

naires font près du Fort. Les muraille# 
de ces bâtimens font de brique , & les? 
couvertures de bois* J’ai lailfé dans les 
Fort dix huit Soldats avec leurs Officiers*, 
dont il y en a deux qui font mariés , & 
qui ont famille , ce qui les arrêtera, plus 
aifément dans le pays.. Il y a avec, cela 
huit Chïnos & Negres pour le fervice 
& douze Matelots fur les deux petits 
bâtimens appelles le S*. Xavier &_ le Ro~ 
faire, fans compter douze autres Mate- 
lots que fai pris avec moi fur le S*J.ofeph+ 
On a été obligé de renvoyer quelques: 
Soldats , parce qu’on n’avoit pas au-, 
commencement dequoi les nourrir & Les, 
entretenir. Cepandant on. voit, bien que., 
cette garnifon n’eft pas allez forte pour- 
défendre rongtems le. nation ,1! les Bar- 
bares s’avifbient de remuer. Il faut donc: 
y faire un établilïème.nt fémblable a celui; 
de la nouvelle Bifcaye, & le placer dans; 
un. lieu d’où il puillè agir par-tout où ili 
ièroitnécelTaire. Cela feuf.fans violence^ 
pourroi't tenir le pays tranquille comme: 
il l’a été jufqu’ici,. quelque, foible que-, 
nous fuffions. 

D’autres choies paroitroient moins: " 
Importantes mais elles ne le font pas; 
quand qq. voit les chofes de plus près». 
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Premièrement , il eft à propos de donner 
quelques récompenfes aux Soldats qui 
font venus ici les premiers. Onefl: rede- 
vable en partie à leur courage des bon» 
fuccès qu’on a eu jufquici, &l’efpérance 
d’une pareille diftinéfion en fera venir 
d’autres »•& les engagera à imiter la va- 
leur & la fagefle des premiers- 

Secondement >il faut faire en forte que 
quelques familles de Gentilshommes &. 
d’Officiers viennent s’établir ici pour 
pouvoir , par eux -mêmes & par leurs 
enfans , remplir les emplois à mefure 
qu’ils viendront à vaquer. 

Troilïemement, il eft de la derniers 
conféquênce que les Millionnaires &: 
ceux qui commanderont dans la Cali- 
fornie , vivent toujours dans une étroite 
union- Cela a été j.ufqn’à prélent par la 
fage conduite & par le choix judicieux 
qu’en a fait , d’intelligence avec nous * 
Moniteur le Comtede Montezuma , Vi- 
ce-Roi de la nouvelle Efpagne ; mais; 
comme les Millionnaires font alfez oc- 
cupés de leur miniftere , il faut qu’on 
les décharge du foin des troupes , & que 
la cailfe royale de Guadalapara. fourniffe 
ee qui leur Tera néceflaire. 

Il feroit à fouhairer que le Roi non* 
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mat lui même quelque perforine d’auto* 
rite & de confiance , avec le titre d’in- 
tendant ou CommifTaire général , qui 
voulut par zele & dans la feule vue de 
contribuer à la converfion de ce royau- 
me , fe charger de payer à chacun ce 
qui lui feroit afiigné par la cour., & de 
pourvoir au bien des colonies , afin que 
tous puflent s’appliquer fans diftraéHon 
à leur devoir, & que l’ambition & l’in- 
térêt ne ruinât pas en un moment , com- 
me il efl: fouvent arrivé , un ouvrage 
qu’on n’a établi qu’avec beaucoup de 
temps , de peines & de dangers. 

Voilà ce me femble , Mefleigneurs , (a) 
tout ce que vous avez Souhaite que je 
vous donnaffe par écrit ; il fera de votre 
fagefle & de votre prudence ordinaire, 
de juger ce qu’il efi: à propos d’en faire 
favoir au Roi notre maître. 



(a) Ce Mémoire a été préfenté au ConfeiE 
Souverain de Guadalaxara dans le Mexique, le 
.»<? Février 1702, , : ' , 
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CHAPITRE XVII. 

Mémoire (a) fur la nouvelle IJle fortie die 
fond de la mer près de Santorin en Vannée 
1 707 , par un Jéfuite qui en a obfervé la 
.naiJJ'ance & les dijférens accroijj'emens , 
& qui en rendit compte dans le tems 
même à M. de Feriol , Ambajj'adeur de 
France à la Forte, 

IL ’I s l e de Santorin ou Sant Crini , 
ou de Sainte Crene, qui en eft la patron- 
ne , eft la plus méridionale des îles de 
P Archipel , à yo lieues de l’île de Candie 1 
elle a 18 lieues de tour, & fa figure eft: 
celle d’un fer à cheval. Elle étoit con- 
nue chez les anciens fous le nom de 
Thera ou Theramene , & fameufe par fon 
golphe , dans lequel on avoit déjà vu pa- 
roître une île 200 ans avant Jefus-Chrift , 
laquelle s’appelle aujourd’hui la grande 
Cameni ou la grande IJle bridée. On. la 



(a) Tl eft tiré d’un voyage d’urr Millionnaire 
de la Compagnie de Jems en Turquie , en 
Perfe, &e. On en donnera l’analyfe dans le 
volume fuiyant de ces Mémoires. 
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nomme la grande , parce que , l’an 
il en fortit encore une autre du même 
golphe , plus petite que la première , ce 
qui donne lieu de les diftinguer par les 
noms de grande & petite Cameni ou Ifle 
brûlée. 

Ce fut dans le même golphe, & entre 
ces deux îles brûlées qu’en l’année 
1707, le 23 Mai à la pointe du jour, on* 
vit fortir de la mer la nouvelle île dont 
il eft quefiion, à une lieue de Santorin.. 
Sa nailïance avoit été annoncée le 1 8 
par un léger tremblement de terre 
caufé, fans doute, par le mouvement de 
cette mafie énorme qui commençoit à fe 
détacher du fond, & s’élever infenfible- 
ment vers la furface de l’eau. 

Quelques Mariniers ayant apperçu du; 
rivage un je ne fçais quoi qui fembloir 
flotter fur la mer (c’était les premières 
pointes de l’île naifiànte) s’imaginèrent 
que ce pouvoit bien être les débris de 
quelques vaiilèaux qui euflenc fait nau- 
frage ; & dans l’efpérance d’en profiter , 
ils montèrent fur leurs barques & s’en ap- 
prochèrent ï mais voyant que c’etoit des 
malfes de terre & des rochers qui s’éle- 
voient àvued’œil ÿ ils en furent effrayés * 
& rebrouiïerent chemin à toutes, rames 
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Vers Santorin , où ils jetterent la terreur 
par leur récit. 

Quelques habitans plus hardis & plus 
curieux que les autres voulurent s’aflurer 

Î ar eux-mémes du récit des Matelots, 
1s abordèrent donc la nouvelle île , & 
n’y voyant aucun danger , ils y mirent 
pied à terre. Allant dérocher en rocher , 
ils virent partout la terre couverte de 
pierres blanches auffi maniables que du 
pain , dont elles fembloient avoir l’ap- 
parence. Ils y trouvèrent encore une 
grande quantité d’huitres fraîches atta- 
chées , dont ils fe mirent en devoir de 
remplir leurs barques ; mais Tentant ces 
rochers fe mouvoir & s’ébranler en s’é- 
levant fous leurs pieds , la frayeur les 
faifit , ils rentrèrent précipitamment dans 
leurs barques & prirent la fuite. Cet 
ébranlement étoitle mouvement de l’île 
qui s’éievoit, & qui, en peu dè jours» 
gagna plus de 20 pieds en hauteur, &: 
plus de 40 en largeur ; deforte qu’au 
commencement de Juin elle furmontoit 
de 3 Q pieds la furface de la mer , & pou- 
voir avoir 500 pas de circuit. Cepen- 
dant fon augmentation , dans les cinq, 
qu fix jours fuivant, étant prefqueinfen- 
£ble , on crut qu’elle étoit à fon terme 1 
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ce qui paroifloit de l’île étoit de figufff 
ronde & d’une terre blanchâtre , ce qui 
lui fit donner le nom à’IJle blanche. 

Les agitations & les divers mouve- 
mens de l’île & des rochers détachés , qui 
tantôt s’élevoient au-deflus de la mer, 
& tantôt y retomboient, faifoient plu- 
fie'ürs fois changer de couleur à l’eau du 
golphe, qui paroifloit pendant quelques 
heures verte , & puis , ou jaune , ou 
rougeâtre , félon les divers minéraux qui 
fortoient du fond de ces abîmes. Le 
foufre étoit celui qui dominoit le plus 
& à 20 milles autour , les eaux en étoient 
toutes teintes. Le bouillonnement des 
flots autour de cette île nouvelle étoit 
extraordinaire ; une chaleur exceflive fe 
faifoit fentir à mefure qu’on en appro- 
choit. Toutes les côtes étoient couvertes 
de poiflons morts que les flots agités 
poufloient fur les rivages , & l’air étoit 
infeété d’une odeur déteftable qui por- 
toit jufqu’à Santorin. 

Tout le mois de Juin & la moitié de 
Juillet fe paflerent fans qu’il parût rien 
dans , l’île de plus confidérable que ce 
qu’on vient de dire ; mais le 1 6 de Juillet 
la frayeur redoubla plus jamais. Vers le 
coucher du foleil on vit, à foixante pas 
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de l’ile blanche , une colonne de dix-huit 
rochers noirs qui fortoient d’un endroit 
du golphe où la mer étoit fi profonde 
qu’on n’avoit pu jufqu’alors ni fonder ni 
en trouver le fond. Ces dix-huit rochers, 
qui avoient d’abord paru un peu féparés 
les uns des autres, réunis, formèrent 
une fécondé île qu’on appelle Vljle noire , 
& qui , peu de tems après , fe trouva 
jointe à l’île blanche. 

Jufqu’alors on n’avoit encore vu ni 
feu ni fumée ; ce ne fut qu’à la fortie des 
dix-huit rochers que commencèrent à 
s’élever des tourbillons de fumée mêlés 
de feu , qui ne paroilfoient cependant 
que de nuit; mais on entendoit en même 
tems des bruits effroyables accompagnés 
de détonnations fouterraines qui paroifi*. 
foient venir du centre de l’île. On ob~ 
ferva que la partie de l’île blanche ne 
jetta jamais ni feu ni fumée , mais l’île 
noire continua d’en vomir avec tant de 
violence qu’on le voyoit jufques dans 
l’île de Candie , qui eft à plus de 3 2 lieues 
de Santorin. 

Le feu augmentoit à proportion que 
l’île noire s’élevoit plus haut , & que les 
ouvertures qui s’y faifoient en plufieurs 
endroits lui donnoient plus de paffage. 
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Là mer en devint plus troublée,- lé 
bouillonnement des eaux plus violent ; 
& l’air toujours plus empefté , joint à la 
fumée que vomilïoit l’île noire , ôtoit 
prefque la refpiration aux Santorins , 
dont tous les Vignobles furent faccagés 
fans qu’on put y apporter aucun remede.- 
' La nuit du premier au deuxieme jour 
d’Août on entendit un bruit comme fi 
l’on eût fait une décharge de plufieurs 
coups de canons , & en même tems on 
vit lbrtir du milieu d’un des fourneaux 
de l’île noire deux lames de feu qui s’é- 
teignirent en l’air. Les jours fuivans le 
bruit redoubla encore , & reflfembloit à 
des coups de tonnerre les plus terribles , 
deforte que les portes & les fenêtres de 
Santorin en furent la plupart., ou brifées , 
ou au moins fort ébranlées. 

On voyoit alors voler en l’air des 
pierres d’une grofleur énorme , & toutes 
rouges de feu. De la grande bouche du 
volcan fortoient comme des montagnes 
d’une fumée mêlée de cendres qui, pouf- 
fées par le vent , couvroient le pays d’a- 
lentour. Quelques tourbillons de ces 
cendres furent portés jüfqu’à l’île d’A- 
nifi , à plus de 8 lieues de Santorin , & 
une grele de pierres médiocres toutes 
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fembrafées , tombant fur la petite Ca- 
meni, y faifoient voir une infinité de 
feux qui auroient fait un très-agréable 
fpeétacle dans une conjon&ure moins 
afFreufe. C’étoit tous les jours de nou- 
velles fceneç. Aprçs les fracas ordinaires 
on voyoit, tantôt pomme des fufées vo- 
lantes qui partoient de la grande ouver- 
verture t tantôt comme des gerbes étin- 
celantes qui , après s’être élevées fort 
haut , retomboient en pluies d’étoiles fur 
file blanche , qui en paroiflbit toute illu- 
minée. . 

Jufqu’en Janvier 1708, le fourneau 
ne manqua pas de jouer plufieurs fois le 
jour. Le jo Février, le feu, la fumée, 
les bruits fouterrains , le bouillonnement 
de la mer , les élancemens des pierres 
brûlées , tout cela fut plus effroyable 
que jamais , & le devint encore davan- 
tage le iy Avril, jufques là qu’on crut 
que la nouvelle île avoit fauté , tant l’air 
jstoit rempli de feu , de cendres , de hu- 
mée & de rochers noirs & embrafés. 

Dans la fuite tout fe paffa infenfible- 3 
ment ; les coups de tonnerre étoient 
moins éclatans ; les eautf étoient plus 
tranquilles , & l’odeur dont on avoit été 
inféré ne fe faifoit prefque plus fentir ? 
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la fumée cependant devenoit toujours 
plus épaiffe ; les pluies de cendres con- 
tinuoient, & l’île ne ceffoit de croître* 
du côté du Midi : il fembloit que la na- 
ture travailloit à y former un port. 

Le i y Juillet , l’Evêque Latin de San- 
torin , accompagné de quelques Ecclé- 
fiaftiques& d’un Jéfuite , s’embarquèrent 
fur une caigue , & profitèrent du repos 
des volcans pour aller examiner la nou- 
velle île. Ils tirèrent à l’endroit où il y 
avoit encore de la fumée , mais où la 
mer ne bouillonnoit plus ; mais à peine 
fe furent-ils engagés 4 dans cette fumée 
qu’une chaleur étouffante les faifit : ils 
mirent la main à l’eaü & la trouvèrent 
brûlante , ce qui les obligea de changer 
de route. Ils prirent le parti de mettre 
pied à terre dans la grande Cameni, 
De-là ils mefurerent la nouvelle île , & 
trouvèrent qu’elle avoit 200 pieds dans 
fa hauteur , 100 dans fa largeur , & 
yooo de circuit. La curiofité les pouf- 
fant plus loin , ils rentrèrent dans la 
barque pour s’approcher de la nouvelle 
île, & pour y faire une defcente. En 
effet , ils defcendirent à un endroit où 
elle ne croiffoit plus , & où l’on n’apper- 
cevoit ni feu ni fumée. 
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Arrivés à 200 pas de cet endroit , 
qu’ils croyoient fort sûr , ils remar- 
quèrent quà mefure qu’ils en appro- 
choient l’eau devenoit plus chaude. Ils 
jetterent la fonde, elle ne toucha pas le 
fond, quoiqu’elle eût f bralfes, c’eft- 
à-dire, 477 pieds. Pendant qu’ils déli- 
béroient s’ils iroient plus avant , ils s’ap- 
perçurent que le calfas de leur barque 
fondoit, & aufli-tôt ils firent force de 
voiles pour gagner Santorin, La grande 
bouche du volcan commença fon fracas 
ordinaire , 8 c vomit une quantité de 
grolfes pierres enflammées qu’ils virent 
retomber à l’endroit qu’ils venoient de 
quitter. 

En 1710 la nouvelle île bruloit en-r 
core ; elle donnoit de tems en tems des 
torrens de feu & de fumée, & la mer 
bouillonnoit toujours aux envitons. 

En 1712, fuivant des lettres de San- 
torin , l’île avoit près de trois lieues de 
tour. On n’y remarquoit ni mouvement 
ni accroiflement, La furie du grand four- 
neau étoit fi calmée qu’on n’y entendoiç 
plus de bruits fouterrains ; qu’il en for- 
toit feulement encore un peu de fumée, 
& qu’il en découloit une matière liquide, 
rantot jaune , tantôt rouge, & le plus 
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fouvent verte , qui teignoit la mer à pluf 
d’une lieuè. 

Pline allure aufli que l’île de Santorin 
eft fortie du fond de la mer , & on at- 
tribue le même origine à un grand nom- 
bre d’autres îles de l’Archipel. 

Fin du fécond volume* 
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Juges * 382 8c fuiv. 
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§ Premier. 

Ko yaume (y Ijle de Lieou-Kieou J tri- 
butaires de la Chine , page 1 

§ IL 

Détails Géographiques fur le nombre la 
Jituation des Ijles de Lieou-Kieou. 1 

Pofition des 3 6 Ijles qui compofent le 
Royaume de Lieou-Kieou. 6 

, § 1 1 1 . 

! Annales du Royaume de Lieou-Kieou. 1 1 
Le Roi de Lieou-Kieou fe rend tributaire 
de V Empire de la Chine . 2 1 

1 JEntreprife des Japonois fur les If es de 
Lieou-Kieou. ' 33 

Caughi* Empereur de la Chine J affermit 
fon autorité dans le Royaume de Lieou‘ 
Kieou. A . 3^ 

Chapitre IL 
Religion , mœurs & ufages des Habitans 
des Ifles de Lieou-Kieou. 

§ Premier. 

'Religion. Le culte de Fo domine dans ce 
Royaume , • 3 7 

* § 1 1 . 

Mœurs j ufages & mariages des habitans de 
Lieou-Kieou. 39 

jLa Polygamie y ef pçrmife. 40 
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Refpeél pour les Morts à Lieou-Kieou . 41 f j 

• § IV. 

Degrés de Noblejfe j établis comme à la. 
Chine * Mandarins. 41 

§ V. . 

Revenus du Roi de Lieou-Kieou 43 

§ VI. 

Commerce , Manufactures du Royaume 
de Lieou-Kieou. 44 

§ V 1 I. 

Tribunaux J adminijlration de la Jufiice * 
civile Gr criminelle. • 45 

Langues qui font en ufage dans le Royau- 
me de Lieou-Kieou. 4 6 

Maniéré dont on bâtit à Lieou-Kieou . 48 
Obfervation fur la Langue & les caraéléres 
de la Chine . * 49 

Chapitre III: 

§ Premier. 

TXefcription de la grande Ifle. 

ConfruCtion des Maifons. 

Productions en tout genre. 

§u . 

Notice des autres If es. 

Leurs productions. 

§ 1 1 1 . 

Cara&ére des Infulaires de Lieou-Kieou. 5 $ 

§ 1 V. 

Cérémonial pour iinfallution du Roi de 



, 5 ° 
Idem. 

5 * 
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Lieou-KieoUj comme tributaire de la. 
Chine. 5 7. 

Chapitre IV. 

Du Tibet & des Royaumes voifins. 

§ Premier. 

Notions Géographiques du Tibet. CS 
É clair cijjemens fur les Relations desJefuites 
concernant ces Contrées . 7 ° 

Observations fur les Relations des Capucins j 
qui nont refpefléni la raifonjni la vrai- 
semblance. 72 

§ 11 . 

Obfervations Phyfiques & Politiques du Je- 
fuite üejideri j fur le Tibet. Idem. 
Étendue du deuxième Tibet ou Butan. 74 
Éloignement de cet État de Kafckemire j 
Ville de VEmpire Mogol. 46 

Religion des Thibetains. 77 

Leur carattére. 7 ^ 

Troifiéme Tibet. 

Chapitre V. 

Détroits de Malaque., Ifles de Nicobar 
& de Polaure. 8 3 

§ Premier. 

Route quil faut tenir pour Jtajfer les Détroits 
de Malaque de Gobernadour. S 3 
Ville de Malaque, dans l'Ife de Sumatr a. 89 
§ 11 . 

'otice des Ifles de Nicobar . . 9 ° 

| ? § III- , , 

efcription de ITjle de Polaurei 9 2 
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Ves productions de Vljle Luçon. 1 1 1 

Portrait des Pintados habitans d'une Pro- 
vince des Philipines . 1 14 

Tribunaux de Jujiice Administration po- 
litique. |20 

■ § 1 r. 

Révolution arrivée à Manille- 12 i 

§ III. 



Hijloire delà dé couver te des Philipines. 12 (J 



. Chapitre VII. 

Des Ifles apell^es Nouvelles Philipines; 
§ Premier. 

Ifles Palaos £r Carolines . 129 

Nombre noms des Ifles Carolines. 135 
Habillemens des Habitans de ces Ijles. 
Ajujlement des Femmes , leur langage. 
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Autres ljles Caroline s , découvertes en 1710 
& 1721. 142 

Relation en forme de Journal , de la décou- 
verte des If es Palaos ou nouvelles Chili - 
fines , Idem. 

§ III. 

Autre Relation des ljles Carolines , qui pa - 
roijfent faire partie des ljles Palaos. 1 ji 
Détail fur les ljles de cet archipel. 160 

§ IV. 

Notice des Habitans de ces Ifesj, de leurs 
ufages civils &* religieux 1 66 

Chapitre VIII. 

Iile de Poulocondor ou d’Orléans. 182 

Production de cette Ife. .18 6 

Lézards & Écureuils volants quony trou- . 
<• ve. 1 84 

Détail des uf âge s civils , de la doElrine &* 
du culte religieux des habitans. 186 

Chapitre IX. 

Du Royaûme de Tonquin. 192 

Moeurs des Peuples de ce Royaume. 193 
Révolutions arrivées dans cet état, 194 
Anecdote au fujet d'un Jefuite. 1 9 6 

Ufigesj Religion & loix des Tonquinois. 1 9 8 
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Divijion de la Cochinchine. ' 201 

Ses productions en tout genre • 202 

Définition plaifante. 204 

Nids d : oijeaux. 20 6 

§ XII. 

P euples de la Cochinchine l, leur portrait , leurs 
habillemens J leurs Villes habitations 6* 
ufages. 208 

Ujages des Cochinchinois. 209 

Langue des Cochinchinois . 210 

Leurs Cciences . 2 1 1 

§ IV. 

Gouvernement de la Cochinchine. 21 2 
Defpotifme du Roi. . 215 

ddminifiration dans les Provinces . 214 

Loix qui y font en ufage. 215 1 

Éftzr Militaire de la Cochinchine * 2 1 • 

Adrejfe des Canoniers Cochinchinois 217 
Confiruclion des Vaijfeaux. Idem. 

Caraftére des Cochinchinois. 2 1 8 

. § V. 

Etablijfement des Européans à la Cochin- 
' chine. , 221 

Chapitre XI^ 



De la Chine. 

Kowre de Canton à Pékin} -■ 



224 

225 
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P alais de l'Empereur de la Chine. 226 
Ses Maifons de plaifance . 227 

Les agrémens qu'on y trouve. 229 

Petite Ville bâtie pour un ufage extraor - 
dinaire . 236 

Fête Jinguliere qui s'y donne. 238 

Fameufe Fête des lanternes. 241 

Obfervation d'un Empereur Chinois * fur la 
maniéré de bâtir en Europe. 243 

Dépenfe excejjive pour une Maifon de plai- 
fance. 245 

Voyage d’un autre Jefuite de Canton à 
Pékin. — 254 

Réception que lui fait l’Empereur. 257 
Fête Solemnelle qu’on célébré à Pékin. 258 
Ouvrages décorations auxquelles elle 
donne lieu. 259 

Entreprife téméraire de quelques Manda- 
rins. • 2 60 

Defcription des Oinemens placés le long 
de la Riviere. , 2 6 1 

Les Chinois cherchent toujours à imiter la 
nature . 265 

ürdre qui fut obfervé à cette fête. 2 <58 
Machine curieufe en méchanique. 27; 

/ § Premier. 

Mémoire fur la cire d’arbre de la Chine. 275 
Nature de l’arbrijjèau qui la porte 2 y 6 
Infefles qui la produifent. 277 
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Manier z dont on les place fur l'arbre. 278 
Façon donc ces infettesfont cette cire. 279 
la recuei 



Idem Dont on la recueille 



280 



v&l dont elle ejlàla Chine. 282 
Chapitre XVII. 



De la Californie. 
§ Premier. 



Commencement des établijftmens des Jefui- 
* tes dans cette contrée • 28 3 

Sa divifion en 4 cantons. 



§11. 

Sa fituation , fon climat & fes 


produc - 


tions. 


287 


Animaux de ce pays. 


291 


Ferles au on pêche fur fes côtes. 


*93 


, § H- 

Mœurs Gr ufages des habitans de la Cali - 


forme. 


294 


Leur fyfleme religieux , leurs loix. 297 
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Mémoire fur une Ifle fortie de la mer en 
1709. auprès de Santorin f à $0 lieues 
de Vif e de Candie. 3 ° 3 . 
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